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'Ê.tb.ennbs  aux  bonnes  gens,  pour  Fan 
4e*  de  la  Liberté. 

Oh  V on  trouve  un  Dialogue  entre  un 
Paysan  et  un  Curé  Réfractaire , 

Suivi  de  quelques  réflexions  sur  les- visites  du  nouvel  An 
et  sur  les  préjugés  des  Duejs'etde  la  Noblesse. 


Par  Bon^Marin  DUVAL  , Citoyen  et  Soldat  d© 
Gréville  , District  de  Cherbourg  , ( Grenadier  au 

Bataillon  des  Carmes  à Paris  en  1789. 

Mes  vœux  sont  satisfaits  , mes  intentions  sont  rem- 
plies. Ce  petit  ouvrage  fait  les  délices  du  Peuple  qu’i) 
amuse  en  même  tem3  qu’il  l’instruit. 


)Ad  majorent  Dei  gloriam  et  Reipuhlicae  utilitatçm* 
Pour  la  gloire  de  Dieu  et  l’utilité  publique. 
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OBSERVATIONS. 

£)e  l’Auteur  sur  cette  seconde  Éditioni 

3Le  succès  bien  inespéré  de  cet  Opuscule  , dont  la  pre- 
jniïère  édition  est  déjà  épuisée  * l’accueil  que  lui  onfi 
fait  nombre  de  Curés  respectables  qui  iji’en  demandent 
journellement  des  Exemplaires,  pour  les  mettre  entre 
les  mains  dè  la  jeunesse  , me  déterminent  à en  donner» 
«ne  nouvelle  édition.  Ils  assurent  que  rien  n’est  plus 
charmant  que  d’entendre  le  Dialogue  entre  deux  enfansi 
nn  peu  intelligens  : rien  , disent-ils  , n’est  plus  piquant 
pour  le  Peuple  qui  y trouve  son  amusement  et  son  ins- 
truction en  même  teins» 

Je  ne  vais  rien  négliger  pour  le  rendre  digne  de 
Cette  destination.  Je  suis  l’ami  des  enfans  5 j aime 
la  Patrie  et  la  Constitution  dont  ils  sont  l’espoir.  Contri- 
buer à leur  éducation  en  portant , dans  leurs  jeunes  cœurs* 
les  semences  de  la  raison  et  de  la  vraie  religion  , c’est 
contribuer  au  bonheur  de  la  société  : car  sans  éducation 
point  de  mœurs  , et  sans  mœurs  point  de  bonheur  social. 
Je  ferai  donc  tous  mes  efforts,  pour  seconder  le  zele  des 

Pères  et  mères  de  famille  , des  Pasteurs  , et  des  Maities 
et  Maîtresse  d’école. 

Les  prédictions  ne  sont  point  de  goût  de  tout  le  monde^ 
et  j’avoue  qu’elles  ne  sont  guères'  du  mien.  Je  les  aurois 
volontiers  sacrifiées , fi  bien  de  gens  ne  m’en  avoient’té* 
moigné  leurs  regrets.  Pour  plaifeàtoüs , je  les  ferai  placer, 
sur  un  feuillet  séparé  que  pourront  aises^ent  #uppry&83| 

|t»  persQpjm  à <jui  elki  déplako»^ 


3ie  vais  , sur-tout  , donner  tous  mes  soins  au  Dialogu® 
Sont  j’ai  reçu  beaucoup  d’éloges  et  peut-être  beaucoup 
trop  , de  la  part  de  quelques  bonnes  gens  qui  ne  man- 
quent point  de  goût,  et  qui  le  trouvent  parfaitement  dans  1© 
sens  qui  convient  au  Peuple  , et  préférable  à tout  ce  qu£ 
a paru  dans  ce  genre  dans  la  plupart  des  ouvrages  qui  sont 
particulièrement  destinés  à l’instruction  du  Peuple,  tels 
que  la  Feuille  Vilageoise,  et  même  VAlmanack  du  Perc 
Gérard , dont  le  stile  et  les  principes  philosophiques  , su» 
cette  matière  , sont  trop  élevés  outrop  contraires  à l’esprit* 
et  aux  opinions  des  Villageois.  Il  faut  dire  la  vérité,  mai» 
en  matière  de  religion  sur-tout,  il  faut  la  dire  à la  portée  efr 
dans  le  sens  de  ceux  que  l’on  Veut  instruire,  et  c’est,  je  crois^ 
le  bu.t  que  j’ai  atteint  [*].  j’ai  sur-tout  employé  l’arm© 
du  ridicule.  J’en  ai  assaisonné  les  vérités  les  plus  sérieuses*' 
sans  manquer  au  respect  dû.  à la  religion  et  à ses  Minis- 
tres^ mais  j’ai  turlupiné  de  mon  mieux  , le  Fanatisme  eft 
ses  Apôtres  ; avec  cette  arme  bien  maniée  , let  Patriotes 
braveront  tous  les  Vetos. 

Je  vais  faire  disparoître  lès  faütes  d’impression  et  le» 
négligences  qui  se  trouvent  dans  la  première  édition  et  qui 
étoient  inévitables  dans  une  composition  incroyablement: 
précipitée.  Je  supprimerai  également  quelques  expressions 


[*]  ^ 71  ai  point  l’ intention  de faire  lf  apologie  de  c 
Ouvrage  peu  important  en  lui-même  et  qui  n’a  de  méri 
que  dans  les  circonstances  et  la  parfaite  connoissan 
que  j ai  du  caractère  dû  Peuple . Au  surplus  , je  parle  i 
public  , je  parle  ci  mes  Juges  ; et  ne  leur  demande  poi, 
de  partialité » 


t 


qui  ont  choqué  les  oreilles  trof  délicates  de  quelques  bonne* 
inères  ; je  suis  si  jaloux  de  leur  plaire  , que  je  ferai 
volontiers  pour  elles  tous  les  sacrifices  qui  noteront 
rien  à l’énergie  et  à la  vérité  ; et  je  promets  aux 
bonnes  gens  de  les  dédommager  par  les  nouveaux  dévelop- 
pemens  que  je  me  propose  de  donner  à mon  sujet  dan* 
cette  édition» 

Je  développerai  encore  si  je  puis,  à la  fin  de  cet  ouvrage, 
quelques  idées  mères  sur  les  préjugés  des  Duels  et  de  la 
Noblesse,  ( j’ai  dit , si  je  puis  , et  pour  cause.  ) 

Je  crois  que  c’est  ici  le  lieu  de  répondre  à quelques  re- 
proches que  me  font  les  Prêtres  Réfractaires  , et  qui  m’ont 
été  rapportés  par  quelques  bonnes  âmes  qui  en  étaient  af- 
fectées ; ces  misères  ne  mériteroient  pas  de  réponse , mai. 
il  faut  rassurer  les  bonnes  gens. 

Lès  Réfractaires  me  reprochent  de  manquer  de  chante. 

3’ai  , disent-ils  , mal  parlé  des  vivans  et  des  morts  5 j'ai 
fouillé  dans  les  tombeaux  de  Louis  XV,  et  de  la  Ponina- 
ndour  , sa  concubine  célébré» 

Faites  donc  , Prêtres  de  mauvaise  foi , faites  donc  le  ^ 

même  réproche  au  Saint-Esprit  qui  a été  bien  moins  cha- 
ritable , lui  qui  nous  a conservé  dans  l’Ecriture  Sainte  > 
la  mémoire  du  pêché  d^  Adam  et  d’Eve  , nos  premiers  pa- 
ïens , du  crime  de  Caïn  qui  assassina  son  frère  Abel  , des 
foihiesses  du  -sage  Salomon  qui  s'adonna  à l’amour  des  fem-  ^ 

mes  ^ 4e  l'adultère  et  de  la  cruauté  du  Saint  Roi  David  * 
cruifit  péi-irUiie^  pour  s’emparer  de  sa  femme:  fartes  donc 
le  même  reproçjie  à l’Evangile  qui  nous  a transmis  la  trâ- 


bison  de  Judas  qui  rendit  so a lhaître  , la  lûcHefed  de  Saint 
Pierre  qui  le  renia  par  trois  fois  , et  l’incrédulité  de  Saint 
Thomas  qui  refusa  de  croire  ce  qu’il  lui  disoit  : faite* 
3onc  le  même  reproche  à l’Histoire  Ecclésiaàque  qui  , 
parmi  les  vies  édifiantes  des  nombreux  personnages  qui  ont 
Jionoré  la  religion  , par  leur  piété  et  leurs  vertus  , nous  a 
Conservé  celles  de  tant  de  Papes  et  de  Prélats  qui  ont  sou  îllé 
l’Eglise  et  désolé  la  terre  5 de  cet  ambitieux  boni  face  VIII 
qui,  sous  l’embleme  d’un  glaive  à deux  tranchani  dont  il  fit 
jsa  devise  , pour  marquer  que  les  deux  Puissances  étoient 
dans  ses  mains  , vouloit  enchaîner  sous  le  despotisme  de 
la  supertition , les  Rois  et  les  Hommes  5 de  cet  incestueux, 
le  PapeBorgia  , qui  commit  tous  les  crimes  , et  trouva  la. 
mort  dans  une  coupe  empoisonnée,  destinée  à l’un  des  Car*, 
dinaux  dont  il  convoitoit  les  grandes  richesses,  et  qu'il 
avala  par  méprise  5 ( son  propre  fils  partagea  sa  méprise 
et  faillit  de  partager  son  tombeau  ) } de  cet  imbécile  et 
féroce  Evêque  d’Amiens  , qui  s’armoit  d’une  massue 
dont  il  se  servoit.  dans  les  combats , au  lieu  de  lance , 
parce  que,  disoit-il,  lf  église  ne  veut  répandre  le  sang  » 

Quant  à ce  que  j’ai  dit  de  quelques  personnages  vivans  , 
les  reproches  ne  sont  pas  mieux  fondes.  Ecoutez  bien , 
bonnes  gens.  On  m’accuse  devant  vous  de  médisance  et 
de  calomnie  , et  je  veux  vous  prouver  , mes  bons  amis  , 
que  je  ne  suis  ni  calomniateur  , ni  médisant.  Ecoutez  bien. 

La  Calomnie  est  l’imputation  d’un  crime  faite  à quel- 
qu’un qui  ne  l’a  pas  commis  5 et  vous  le  savez  tous , je  11  ai 
ayancé que  des  faits  d’une  vérité  notoirement  connue, 

La  Médisance  est  la  révélation  indiscrette  cru  mai-in-» 


tentionnée  d’une  mauvaise  action  Ignorée  ©u  peu  connu© 
dans  la  Société  5 or  , je  n’ai  rien  avancé  de 


tel  5 je  n’ai 


parlé  que  de  faits  de  la  plus  grande  authenticité  et  publiés 
par  la  ^nommée. 


Je  11e  suis  donc  j ni  calomniateur  ni  médisant . J’aim# 
îa  paix  et  par  dessus  tout , les  bonnes  gens.  Voici  eit 
deux  mots , en  quoi  consiste  ma  charité.  Paix  et  bonheus 

AUX  BONNES  GENS  j GUERRE  ET  PESTE  AUX  MECHANS;  s’il» 

sont  incorrigibles  , s'entend  , car  mieux  vaut  h confm'% 
s ion  du  Pécheur  que  sa  mort* 


mmumvm  'J -L-.  " 

prédictions  perpétuelles. 

IjE  calme  succédera  à l’orage  ; le  Printems  succéder* 
à l’Hiver  ; l’Été  succédera  au  Printems.  L’Automnne  suc- 
cédera à l’Eté  ; la  Paix  succédera  à la  Guerre  ; la  Liberté 
succédera  au  Despotisme , par-tout  son  bonnet  sera  planté, 
et  par-tout  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira.  ... 


PRÉDICTIONS  particulières. 

Pour  l’année  1793. 

Ire.  PRÉDICTION. 

Les  Aristocrates  seront  sujets  à de  grandes  chaleur# 
de  Reins.  Ils  ressentiront  des  douleurs  ouïssantes  qui  aug'» 
menteront  jusqu’aux  chants  de  l’Oiseau  du  Printems  qui 
s’appellera  désormais  l’Oiseau  des  Aristocrates.  Ce  sera 
leur  agonie.  Le  nez  leur  allongera  d’une  manière  surpre- 
nante.  Un  grand  nombre  de  Docteurs  laisseront  voir  aussi 
de  longues  oreilles  qui  sauteront  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Cette  découverte  fera  faire  bien  des  réflexions  aux  bonne 0 
gens. 

lie.  prédiction. 

L’Étoile  du  Sud  polira  vers  l’Équinoxe.  Ce  phénomène 
fera  une  grande  sensation  dans  le  Département  de  ia  Man- 
che. Plusieurs  Administrateurs  pâliront  d’effroi.  Ils  ne 
lèveront  que  Harpies  , Conleuvres  et  Serpens, 

in-,  prédiction. 

Une  multitude  de  Crapauds,  de  Grenouilles,  de  Lesard# 

de  toute  espèce  *e  trouvera  rassemblée  sur  l’autre  rive 


ISJuiï  ; avant  la  fin  de  Mars.  Ils  de.nmnderont  mn  Roi  fi 
grands  cris.  Jupiter  se  rendra  à leurs  désirs. Ce  Roi  arrivera 
des  Régions  du  Nord  , sous  la  forme  d’une  Chauve-Souris. 
A son  arrivée  ces  ammauxferont  Un  vacarme  épouventable. 
Il»  se  tourneront  vers  la  France  } ouvrant  desgueulles  plei- 
nes de  venin  et  d’écume  baveuse.  Le  génie  de.  la  Franco 
jparoîtra  sous  tous  les  emblèmes  de  la  Liberté  , et  par  la. 
Vertu  de  son  bonnet  magique  ? toutes  ces  ordures  seront  ré- 
duites en  poussière.  Il  s’élèvera  de  leurs  cendres  des  essain* 
de  Chenilles  , de  Maringoins  , de  Moustiques  5 dè  Cou- 
sins qui  se  répandront  dans  toute  l’Europe.  Au  prmtem*^ 
nos  Pâftefres  en  seront  infectés.  La  Bergere  gémira  de  ne 
jpouvoir  former  un  bouquet  ; mais  l’Hirondelle  agille  et 
|e  Moineau  vigoureuxj  nous  en  débarrasseront  pour  jamais». 

IVe.  TUÉ  DICTION. 

Ï3es  nuages  affreux  se  formeront  avant  l’ÉquinoXe  j 
gur  Phorison  de  la  France.  Les  Corbeaux  croassans 
appelleront,  de  toutes  parts  l’orage.  On  les  verra  vol- 
tiger , s’agitter  et  se  battre  dans  les  Airs  r avec  des  cria 
affreux.  Saisies  d’effroi  , la  Colombe  craintive  et  la  ti- 
jmïue  Hirondelle  se  tapiront  sous  les  toits  du  paisible  La- 
boureur. Au  premier  éclair  de  la  foudre  , tous  les  Oiseau* 
de  mauvais  augure  disparoîtront.  De  tous  les  Oiseaux 
Hoirs  , il  ne  nous  restera  que  le  Merle  au  bec  doré.  Cet 
ami  de  nos  chaumières  et  de  nos  vergèrs  redoublera  au*, 
printems  ses  chants  mélodieux  , tandis  que  dans  le  voisi- 
nage , sa  Compagne  fidèle  couvera  dans  leur  nid  , les  pe- 
tits dont  il  sera  le  Père.  Le  Laboureur  enchanté  répéter» 
tu  feirei»  , 9a  ira?  ça  ira  > ça  ira.  » • % 
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'L>  ANTI-FANA  T I S M F. 

Éthekices  aux  bonnes  gens  , pour 
l’an  4e*  de  la  Liberté, 


Dépuîs  a-peu-près  un  an  , la  divi- 
sion , la  discorde  régnent  parmi  vous  ? 
bonnes  gens?  et  sur-tout  parmi  vous  Ha- 
bitans  de  la  Campagne.  Jusques  - la 
Vous  aviez  toujours  été  unis  9 vous  étiez 
contens  , vous  étiez  heureux.  Vous  vous 
réjouissiez  tous  ensemble  des  bienfaits 
que  vous  receviez  journellement  de 
l’Assemblée  Nationale.  Vous  les  appel- 
liez  des  merveilles  ? des  miracles  ? c’étoit 
le  comble  des  admirations.  « Oui , disiez- 
» vous , la  providence  y met  la  main, 
*>  Car  qu’elle  puissance  humaine  auroit 
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i>  pu  nous  arracher  au  despotisme  tout 
s>  puissant  des  Intendans  , qui  noue. 

„ imposaient  â leur  gré , et  souvent  a 
» celui  de  nos  ennemis , quand  â force 
» de  présens  et  de  bassesses  , ils  obte- 
» noient  la  faveur  de  les  approcher  ? Qui 
» auroit  pu  nous  soustraire  au  pouvoir 
«>  arbitraire  de  nos  Juges,  qui  nous  ju- 
» geoient  comme  ils  vouloient  ou  plu- 
es tôt  comme  il?  étoient  payes  v [*  ] Qui 
» auroit  pu  nous  débarasser  de  ces  Pi- 
„ geonset  de  tout  ce  Gibier  destructeur 
» qui  venoit  ronger  jusqu’à  nos  choux, 
» sans  qu’il  nous  fut  même  permis  de 
» lui  faire  peur?  Qui  auroit  pu  chasser 

» ces  nuées  de  Commis  qui  s’arrogeoient 

»>  impudemment  le  droit  de  venir  , la 


[ ! ] Vous  ne  porterez  plus  , bonnes  gens  de  la  Cam* 
paene,  vos  Poulets  à des  Avocats  babillards,  votre 

Beurre  à des  Procureurs  avides,  votre  Veau  à des  Juges 

mercenaires  et  votre  argent  à tous.  Vos  bons  Juges 
de  Paix  , vos  sages  Prud’hommes  vous  rendront  prompte 
çt  gratuite  justice* 


«î  bayonnette  au  bout  du  fusil  7 fouiller 
dans  nos  Maisons  ? jusques  dans  nos 
w Lits?>  Qui  auroit  pu  abattre  le  fort , qui 
» auroit  pu  abaisser  le  grand  ? pour  élever 

» le  petit  et  le  foible ? Le  doigt  de 

» Dieu  n^est-il  pas  la?  Oui  Dieu  seul 
»>  peut  opérer  de  pareils  prodiges. » 

» L’Assemblée  Nationale  9 ajoutiez 
» vous  9 prêche  le  mépris  des  grandeurs 
i>  et  des  richesses  $ elle  n’accorde  de  con- 
i»  sidération  et  de  récompense  qu^a  la 
vertu , a la  probité  ? au  mérite  et  auv 
p>  talens.  Elle  dit  «que  les  hommes  sont 
» égaux  devant  Dieu  et  devant  la  Loi  î 
♦>  N’est-ce  pas  la  9 répétiez-vous  ? avec 
>>  transport  ? l’œuvre  et  le  langage  de 
» Dieu  même  ? Quelles  vérités  ? quelles 
»>  font  belles!  «.  Je  me  rappelle  votre  ra- 
vissement et  vos  actions  de  grâces  *.  nous 
étions  tous  émerveillés,  comment  est-il 
donc  arrivé , mes  dignes  amis  ^ que  tout-- 
à-coup  ce  qui  causoit  votre  joie  9 votre 
fconheur  ? cause  maintenant  votre  cha- 


( 12  ) 

grin  f “votre  désunion  , vos  liaines  et  en- 
fin votre  malheur?  Pourquoi  l'épouse  fuit- 
elle  son  époux  ? pourquoi  le  frère  est-il 
en  querelle  avec  le  frère  , la  fille  avec 
la  mère  r la  sœur  avec  la  sœur  ? Qu’est- 
il  donc  arrivé  de  désastreux  parmi  vous? 
Qui  a donc  pu  mettre  l’œuvre  de  Satan  j 
la  où  Dieu  avoit  mis  si  visiblement  la 
main  ? Ces  miracles , ces  prodiges  que 
nous  admirions  il  y a si  peu  de  tems , 
n’étoient-ils  donc  qu’illusion  et  men- 
songes? Les  Lapins  sont-ils  revenus?  Les 
Pigeons  sont-ils  résuscités  ? La  Gabelle 
est-elle  rétablie  ? Les  Intendans  sont-ils 
de  retour  avec  la  Milice  et  les  Corvees? 
l’Assemblée  Nationale  nous  a- 1- elle 
trahie  ? Le  grand  et  le  riche  ont-ils 
repris  leurs  privilèges  , leur  morgue 
et  leur  tyrannie  ? » Non  , me  re- 
» pondez-vous  tous  , non  ; l’Assemblée 
» Nationale  11e  nous  a point  ôté  les 
» droits  qu’elle  nous  a rendus  , nous 
» en  jouissons  j «lie  accorde  toujours. 


» force  et  justice  aux  pauvres  et  aux 
» foibles  , elle  s’occupe  d’un  plan  d’é- 
» ducation  , ou  le  pauvre  sera  sur  le 
s>  même  rang  que  le  riche  , elle  per- 
» met  a nos  enfans  d’aspirer  a toutes 
» les  places  , pourvu  qu’ils  se  rendent 
3>  habiles  et  honnêtes  gens  : mais  les 
3>  Prêtres  , nos  bonsPrêtres  , l9 Eglise  i 
» la  Religion  > tout  cela  n’est-il  pas 
3)  bouleversé  ? » Ah  j ^entends  , mes  bon- 
nes gens  ; c’est  que  cette  Assemblée  tou- 
jours si  juste  ? si  sage  dans  toutes  les 
autres  affaires  , n’a  fait  que  du  radotag® 
et  de  l’injustice  i l'égard  de  l’Eglise  et 
de  la  Religion  ) c’est- a-dire  que  Dieu 
qui  a inspiré  â nos  Députes  7 tant  dé 
courage  et  de  vertu  7 qui  les  a si  bien, 
guidés  , si  bien  secondés  contre  nos 
tyrans  • contre  tous  les  abus  $ qui  leur 
a donné  tant  d'esprit  pour  tout  cela  , 
en  a fait  des  imbéciles  ou  des  monstres 
lorsqu’il  a été  question  des  Prêtres  et 
de  l’Eglise.  En  vérité  r mes  amis  ? voila 


( 4 ) 

des  choses  bien  incroyables.  Des  hom- 
mes éclairés  et  conduits  par  la  provi- 
dence ? comme  vous  le  disiez  vous™ 
mêmes  9 dans  tout  ce  qui  est  du  ressort 
des  choses  Civiles  ? sont  devenus  tout- 
à-coup  aveugles  et  pervers  dès  qu’ils  ont 
traité  les  affaires  Ecclésiastiques  ! Voilà 
des  contrastes  bien  étonnants  ! La  provi- 
dence se  joue  dond  bien  des  foibîes 
mortels  ! Car  confinent  cette  providence 
qui  éleve  et  détruit  à son  gré  les  Em- 
pires , qui  meut  et  dirige  tout  , avec 
tant  d’ordre  $ dans  ce  vaste  univers  j 
comment  peut-elle  permettre  à ces  hom- 
mes d’opérer  des  merveilles  de  Sagesse 
et  de  vertu  ^ capables  d^attirer  votre 
admiration  et  votre  reconnoissance  , et 
en  mêiîie-tems  des  sottises  et  des  scélé- 
ratesses dignes  de  votre  indignation  et  de 
votre  mépris  ? Avez-Vous  bien  examiné 
cette  affligeante  contradiction  ! Croyez- 
vous  qu’il  soit  de  la  sagesse  d’un  Dieu 
juste  et  bon  ? de  mettre  votre  simplicité 
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ttens  l’incertitude  de  sentimenSsi  divers 
â l’égard  de  ceux  a qui  vous  ayez  confia 
la  décision  de  tous  vos  intérêts?  Y avez- 
vous  bonnement  bien  réfléchi  ? » Qu’y-a- 
» t-il  â réfléchir  ? me  dites-vous  encore  ? 

Nous  n’avons  pas  le  tems  d’étudier  tout 
» cela,  nous  ; mais  les  Prêtres  , leurs 
parens  et  leurs  amis  , les  Nobles 
» même  qui  ne  manquent  pas  non  plus 
» d’esprit  , ne  nous  disent-ils  pas  bien 
» tous  les  jours  , que  la  Religion  est 
j>  fondamentalement  attaquée  ? « Fort 
bien  , mes  amis  #?  dVbord  ? je  ne  vous 
dirai  rien  des  Nobles  ; vous  savez  comme 
moi  que  s’ils  ont  appris  de  l’esprit , ce 
n’a  pas  été  dans  l’Ecriture  Sainte  , et 
que  s’ils  ne  font  pas  grand  cas  de  la 
Messe  aujourdhui  , le  mal  leur  tient 
de  long-tems. 

Quant  aux  Prêtres  qui  ont  maintenant 

la  tête  dans  un.  Bonnet  avec  les  Nobles  , 

► 

quoiqu’ils  nous  recommandassent  tant 
autrefois  de  ne  les  pas  imiter  7 parce 


qu'ils  n’avoient  , disoient  - ils  ' nî 
Religion  , ni  respect  pour  les  servi- 
teurs cîe  Dieu  j Quant  aux  Prêtres,  dis- 
je , ne  sont-ils  pas  hommes  et  pécheurs 
comme  nous  ? Sujets  a l’avarice  , au 
mensonge  , a la  gourmandise  , a la  ven- 
geance , a la  colère  et  enfin  a tous  les 
genres  de  concupiscence?  Ne  vous  ont- 
ils  jamais  trompés  ? Ont-ils  toujours 
tenu  la  même  conduite  et  le  même 
langage  dans  cette  affaire-ci  ? Nont-ils 
pas  des  motifs  particuliers  de  méconten- 
tement ? Tant  qu'on  a touché  qu’au  Ré- 
gime féodal  , ils  se  réjouissoient  des 
suppressions.  Vous  vous  rappeliez  toutes 
leurs  railleries  contre  les  Nobles  qu’ils 
appelîoient  Aristocrates  ; Car  ce  sont 
eux  , si  vous  vous  en  souvenez  , qui 
nous  ont  appris  ce  mot  M,  qu’ils  avoient 
appris  eux-mêmes  dans  leurs  gazettes» 
Mais  dès  que  l’Assemblée  Nationale 
voulut  toucher  au  Régime  Eclésiastiaue . 
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et  Aristocrates  a leur  tour  , çt  firent 
Cause  commune  avec  les  Nobles  qui  se 
moquent  d’eux  intérieurement  et  les  mé- 
prisent. D’après  cela  croyez-vous  ? qu’on 
fie  potirroit  pas  les  soupçonner  , a juste 
titre  j de  regrétër  uii  peu  leurs  Dîmes 
et  les  autres  biens  de  l’Eglise.  ^ Mais  allez 
» vous  dire  j ce  n’a  été  que  par  délicatesse 
» de  conscience  $ qu’ils  ont  pefdü  leurs 
» biens  ? ils  n’âvoient  qu’à  prêter  le  Ser- 
» ment  du  y persister  et  ils  les  aüroient 
» conservés,  a Oui  $ ils  auroient  conservé 
la  pension  cohstitutiohelle  ? hiais  ils  voü* 
loient  ratrapper  là  Dîme.  La  plupart 
trompés  par  dé  faux  calculs  et  par  les  Sé- 
ductions des  Nobles  et  des  Évêqiies  $ 
Croyoient  qu'on  ne  pourroit  venir  about 
de  les  remplacer  $ que  la  Constitution 
tic  durer, oit  pas  j et  qu’enlin  ils  f ehtre- 
roient  bientôt  dans  leurs  biens.  Plu- 
sieurs sont  encore  assez  benêts  pour  co fr£ 
server  cet  espoir  chimérique.  Vous  voyezj 
hies  bdfts  amis  5 dominé  leurs  prédiç^ 
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tloils  , leurs  menfonges  et  leur,?  espé- 
rances tournent  toujours  à niai.  Qui  ma,l 

veut,  mal  lui  prend.  , dit  uii  vieux  pro- 
verbe. Ces  proverbes  la  sont  bien  souvent 
vrais.  Ne  disiez- vous  pas , Vous-mêmes  , 
autrefois  par  proverbe  , en  parlant  des 
Prêtres  , qu’ils  n’ avaient  d’esprit  que 
pour  faire  mal  ? Prentez-y  garde  , bonnes' 
gens  5 ce  proverbe  la  pouïroit  bien  aussi 
s’accomplir.  Quel  usage , dites-nioï  , ont- 
îîs  fait  de  leur  esprit  depuis  un  an  ? 
Ils  l’ont  employé  a semer  la  discorde- 
parmi  vous  , a Vous  re.ndrc  malheureux. 
Yow'S  'étie*  heureux  par  les  sages  Dé-> 
crefs  de  l’Assemblée  Nationale.  Vous 
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mes  bons 


pbüVïe*  deviner  où  elle  pouvoit  pren- 
dre tant  d^ esprit,  V ous  étiez  amis  ,■ 
tous  contens.  Eh  Menl Depuis  que  ^es- 
prit des- Prêtres  s’en  est  mêlé  , qu’est 

i Unn  rüA  llîllf®  GUI  faiSOlt* 

Ct@VSÏl  iflüî  tenu  — z 

^rn  PTl  t.  ? ToHOZ^ 

aiois U j’ai  beau  y réfléchir  ,)eae 


l'esprit  de  RÉvangile  , qui  est  un  esprit 
de  charité  et  de  paix  , dans  leur  conduite 
et  leurs  discours.  Il  faut  convenir  au 
moins  que  si  la  charité  les  inspire  , Dieu 

ne  les  écoute  guères  , puisqu’ils  n’en- 
gendrent que  discorde  ei  malheur. 

Remarquez  > dignes  gens  de  la  Cam- 
pagne j qu’elle  différence  il  y a entre 
ceux  qui  sont  restés  à la  tête  de  leur 
Troupeau  et  ceux  qui  ont  eu  la  lâcheté 
de  l’abandonner  les  premiers  conti- 
nuent â exercer  leurs  offices  de  Pas- 
teurs , édifient  les  fidèles  confiés  â leurs 
soins  y instruisent  la  jeunesse  ^assistent 
les  pauvres  j visitent  les  Malades  et 
les  Infirmes  y portant  par-tout  la  paix  et 
la  consolation  *y  les  Réfractaires  au  con- 
traire 1 qu’il  à fallu  remplacer  j ùnt 
la  honte  et  le  dépit  pemts  sur  le  visa>e. 
Ils  vont  par-tout  calomniant  et  damnant 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  adopter  leurs 
opinions.  Ils  ne  parlent  que  d’anâthê** 
nies  ? de  malédictions  y d’éxcbmunica- 

B i j 
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tiens  : et  c’èst  au  nom  d’un  Dieu  SatH 
veur  ? Rédempteur  du  genre  humain  , 
qu’ils  damnent  leurs  Frères.  ïPest-ce 
pas  bien  la  l’esprit  de  DÉvangile  ? 

. 

O mes  bons  amis  , bonnes  gens  de  la 
Campagne  ; vous  sur-tout  mes  chers 
Compatriotes  de  Gvêville  ? vous  a qui 
Votre  heureuse  simplicité  tient  lieu  de 
toutes  les  vertus  , vivez  en  paix  ! La 
paix  est  le  seul  bonheur  dont  vous  puis- 
siez jouir  sur  la  terre*  ISPécoutez  point 
ces  disputeurs  qui  font  les  savans  et 
n’ont  pas  même  le  bon  esprit  de  savoir 
se  taire.  Eh  ! Tant  mieux  pour  vous  , si 
Vous  êtes  sourds  et  muets  dans  des  dis- 
putes où  nos  Docteurs  ne  s’entendent 
même  pas.  Gardez  votre  part  5 le  royaume 
des  Cieux  est  â vous.  Bienheureux  sont 
les  pauvres  d’esprit  > le  royaume  des 
Cièïlsù  est  à eux . Imposez  silence  a ces 
Docteurs  de  tout  état  9 de  tout  âge  9 de 
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tout  sexe  (*)  qui  ont  la  scandaleuse  in- 
discrétion défaire  d’une  Religion  Sainte  : 
remplie  de  mystères  au-dessus  de  l’es- 
prit humain  ? une  école  de  bavardage. 
Si  la  Religion. étoit  périssable  7 ces  ini- 
sérables  disputes  Fauroient  détruite  7 il 
y a long-tems.  Et  vous,  honnêtes  gens  do 
toutes  opinions  7 qui  que  vous  soyez  7 
voulez-vous  conserver  la  paix  sur  la 
Terre  , et  l’espérance  d’obtenir  la  misé-» 
ricorde  d’un  Dieu  bon  , dans  l’autre  vie  7 
ne  portez  point  l’affliction  et  le  scandale 
dans  l’ame  de  vos  Frères.  Souvenez- vous 
tous  que  vous  êtes  enfans  d^un  mémo 
Dieu  , et  que  l’enfant  qui  mettra  la  divi-» 
sion  parmi  ses  Frères  7 attirera  sur  lui  la 
malédiction  paternelle, 

Écoutez  sur  ^ tout  cela  , mes  amis  , 
le  Dialogue  suivant  entre  un  Citoyen 
Patriote  et  un  Curé  Réfractaire,  Ce  Pa«* 

( * ) Croiroit-on  que  des  Femellettes  , de  parfaites 
Jgnorantines  , poussent  le  Fanatisme  jusqu’à  dire  que  lest 
Messes  des  Curés  constitutionels  , ne  sont  que  de  sa^ 
criléges  profanations  3 çt  leurs  Baptêmes  3 <fe$  Fàssç-» 
ports  pour  l’Enfer, 


trîote  est  tin  bon  homme  ? im  Paysan  bleu 
estimable  , qui  n’est  pas  rusé  : qui  n’esfc 
pas  fin  , mais  qui  a du  bon  sens  et  un  bon 
cœur  (*)  Vous  le  connoissez  bien  tous  d 
Grésille . Il  est  pauvre  et  honnête-- 
homme  ? ils  est  pauvre  et  obligeant  , il 
est  pauvre  et  content*  Attention  , bonnes 
gens  9 et  donnez  raison  â celui  qui  aura 
raison, 

< , 

(*)  Quelques  personnes  m’ont  fait  sérieusement  le 
reproche  que  je  donnais  beaucoup  plus  d’esprit  d Guil- 
laume qu’au  nocÇeur.  N’ est-ce  pas  là  une  belle  dé- 
couverte ? Guillaume  raisonne  comme  font  les  hon- 
nêtes gens  { le  nocteur  babille^  lui , comme  font  les? 
Prêtres  Réfractaires  et  les  Aristocrates.  Il  y a long-tems 
que  les  bonnes  gens  savent  bien  que  la  raison  vaut  mieux 
que  les  Babioles,  Il  y a long-tems  que  je  sais  aussi  rrioi, 
que  les  critiques  naissent  ordinairement  bien  moins  dut 
fonds  du  sujet 9 que  des  principes  et  du  caractère  des 
sonneurs  demi  je  me  mets  peu  en  peine.  Mes  intentions 
sont  ÿonnes , les  bonnes  gens  l’ont  bien  vu , 
tout  ce  que  je  désir  ois* 


DIALOGUE 

Entre  un  Curé  Réfractaire  et  le 
bonhomnic  G uilla  um  e . 

£ La  Scène  est  L Gréville.  3 


® e Docteur.  T) 

J3  o n jour  Guillaume, 

Guill.  Serviteur,  M.  le,  . le,  . ma  foi  M.  le  Cure,  de- 
puis que  le  Peuple  vouj  a ôté  ce  nom  là  , je  vous  le  donne 
avecr  épugnance  j franchement  cela  megenej  j aimemieux 
vous  appeller  M.  le  Docteur  5 ne  vous  en  fâchez  pas, 

- 

Le  Docteur.  Cette  répugnance  me  paroit  bien  étrange. 
Mettez-vous  à votre  aise  au  surplus,  mon  cher  Guillaume  t 
aussi  bien  vous  me  donnez  un  titre  qui  m’appartient  je 
suis  Docteur.  J’ai  soutenu  mes  Thèses  à Caen  f vous  1# 
savez,  Guillaume  , j’ai  étudié.  . . » 

Guill.  Oh  oui  ! M.  le  Docteur , je  sais  , vous  en 
savez  long  *,  vous  m’avez  appris  bien  des  choses  que  je 
n’ai  pas  oubliées, 

ze  docteur.  Tant  mieux  , mon  bon  ami  ; je  suis  sen-.. 
sible  à votre  reconnoissance.  Nous  avons  toujours  été 
#mis  j vous  avez  toujours  été  un  si  bonhomme.  , , » 
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GuiH.  Et  suis,  M.  le  Docteur,  efc  serai  s’il  plafc  î^ 
Dieu  , tant  que  je  vivrai.  J’espère  bien  mériter  toujours 
l’estime  des  honnêtes  gens. 

Le  docteur.  A la  bonne  heure.  Je  sais  que  vous  ave?  du, 
|>on  sens  } de  la  Probité  ; mais  la  religion,  mon  cher  Guil- 
laume ^ la  religion  , V jus  n’en  ave?  donc  plus. 

G uill.  Comment  je  n’ai  plus  de  Pteligion  ! En  véritd 
vous  voulez  m’éprouvejç  ou  me  calomnier  j M.  le  Docteur^ 
et  cela  n’est  pas  bien.  On  vous  a peut-être  fait  dç  faux 
rapports  5 il  est  tant  de  menteurs  aujourd’hui.  . . Je  vous 
assure  , moi  , que  je.  suis  plus  zélé  Chrétien  que  jamais. 
Je  vois  bien  des  gens  embarrassés  quelle  route  iis  doivent 
tenir.  Les  uns  prennent  à droite  , les  autres  à gauche  j 
çaoi  je  yais  tout  droit  comme  j'ai  toujours  fait. 

Le  docteur.  Vous  êtes  entêté  , je  le  vois  bien.:  J’en  suis 
bien  fâché,  Pavois  bien  de  l’amitié  pour  vous.  On  vous  ^ 
toujours  regardé,  comme  un  honnête  homme  , et  votre, 
ç^einpie  peut  faire  bien  du  mâl. 

G uill.  Eh  ! quel  mal  peut  faire  Fe^em  pie  d’un  honnête 
jponmie  ? Je  11e  cherche  point  d’ailleurs  à servir  d’exemple. 
Je  fais  le  bien  que  je  puis.  Je  professe  tout  bonnement  la 
Religion  dans  laquelle  mon  Père  et  ma  Mère  sont  morts  ^ 
f t dan§  laquelle  ils  m’ont  éleyé. 

Le  jp odeur.  Et  bien , vous  ont^ils  appris  les  opinion^ 
nouvelles?  Yous  ont-ils  enseigné  à changer  d’Évêque  & 
d^e  Curé  \ 

Çuill . Mais  j 3VL  Je  Docteur  2 je  n’adopte  aucune^' 

■ . V 
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opinions  nouvelles  , je  ne  charge  rien  à ma  foi , pas  itn  mot 
à mes  prières.  Je  crois  ce  cpie  Von  m’a  appris  et  expliqué 
autrefois  dans  le  Catéchisme  7 que  je  lis  encoya  de  teins 
en  tems  avec  mes  enfans. 

Quand  au  nouvel  Évoque  et  au  nouveau  Curé  ; ce  n’est 
point  moi  , qui  les  ai  changés.  Je  lis  tous  mes  efforts  7 
avec  les  honnêtes  gens  de  la  Paroisse  > pour  retenir  notre 
ancien  Curé.  Il  a voulu  s’en  aller  malgré  nos  bonnes  rai- 
sons. Il  nous  abandonna  ? apr^  avoir  jqré  et  s’être  jpav- 
j tiré  plusieurs  fois  7 nous  disant  qu’il  allcit  venir  un  jT/z- 
frus  qui  changeroit  toute  la  Religion  et  qiPonseroit  bien - 
tôt  obligé  de  raj^pe lier  les  vrais  Pasteurs , J’étois  bien 
dans  l’inquiétude  : cependant  comme  il  ne  faut  rien  juger  y 
sans  examen  x j’attendis  le  nouveau  Curé  ^ bien  décidé  à. 
l’examiner  de  près.  Quand  il  fut  arrivé  x je  ne  manqua* 
pas  de  l’observer  de  point  en  point.  Quelle  fut  ma  joie  ^ 
lorsque  j’eus  bien  remarqué  c|iie  ce  nouveau  Pasteur  , 
loin  de  rien  changer  7 faisoit  tous  les  memes  Offices  7 
disoit  la  Mes§e  dans  le  même  livre  , avec  les  mêmes 
Ornemens  , lisoit  l’Evangile  et  nous  i’expliquoit  bien 
mieux  que  Vautre  qui  ne  nous  a jamais  dit  un  mot  en 
Qhâire  , si  ce  n’est  la  moitié  d’un  Sermon  qu’il  lit  lors- 
qu’il prît  possession  , et  qu’il  n’a  jamais  achevé  , quoi^ 
qu’il  nous  Peut  promis. 

i.e  Docteur.  Vous  regardes  donc,  comme  votre  Curé 
légitime  , un  homme  qui  n’a  pas  été  nommé  par  le  Patron 
. ordinaire  , suivant  lès  anciennes  formes 

+ ■- 

ÇuilL  Et  môn  Dieu  , M.  le  Docteur  ? qu’est-ce  que 


je  frie  soucie  des  anciennes  formes , moi , si  les  nouvelle 
«ont  meilleures.  Est-ce  que  la  nomination  faite  par  le  Peu-, 
fie,  n’est  pas  aussi  respectable  que  celle  que  faisoit  oïl 
vendoit  un  ci-devant  Seigneur  , qui  pouvoit  être  un  impie? 
un.  Protestant,  un  Juifj  carily  avoit  des  Seigneurs  Impies^, 
JProtestans,  Juifs  8cc. , et  qui  étaient  Patrons,  (*  ) 

Ne  nous-disiez  vous  pas  vous  même  autrefois  , que  la 
voix  du  Peuple  étoit  la  voix  de  Dieu  ? Vous  nous  avez  lu 
des  livres  qui  disoient  que  dans  les  premiers  teins  de  l’E- 
|»üse,  le  Peuple  nommoit  les  Evêques.  J’ai  une  bonne  iné-» 
moire  , je  m’en  souviens  bien.  Quel  est  celui  qui  ne  sait 
pas  comment  tout  cela  se  pratiquent; , pour  la  nomination 
des  Évêques  , dans  ces  derniers  tems?  La  du  Barry  qui 
vit  encore  , cette  célèbre  concubine  de  LOUIS  XV , [_  **  3 
cette  fameuse  prostituée  , en  a fait  par  douzaines.  La  Po- 
lignaç  , autre  Catin  à-peu-prés  du  même  calibre  , vendoif 


(*)  Le  Juif  Samuel  Bernard  , Banquier  de  la  Cour  > 
étoit  Proprietaire  d’un  Marquisat . 

(**)  Cette  Créature  étoit  faite  pour  une  haute  destinée . 
Tille  d’un  Religieux  Piquepus  de  Vaucouleurs,  elle  vint 
fort  jeune  à Paris , oh  elle  se  précipita  dans  la  plus  affreuse 
et  la  plus  vile  prostitution.  Ce  fut  dans  un  Serrail  publia 
qu'elle  fut  découverte  parun  des  Limiers  de  Louis  XV» 
Cette  fille  de  Moine  , ce  morceau  de  Roi  a placé  nom- 
bre de  Prélats  dans  l’iglise  ,*  V armée  lui  doit  aussi,  plu* 
sieurs  Officiers  qui  sont  sûrement  aujourd’hui^  comm^ 
Us  Evéqù&s  à leur  poste. 
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les  Évêchés  , au  plus  offrant.  ( * ) Ceux-là  ri’étoient-ilspas 
pien  choisis  ? Les  suffrages  (le  ces  créatures  là  valoit  mieux, 
sans  doute  , que  celui  de  tous  les  honnêtes  gens  d’un  Dé- 
partement. , Tenez  M.  le  Docteur  y en  cela,  comme  en 
toute  la  Constitution  , le  bon  Dieu  y a mis  la  main  ; 8c 
)o  soutiens  hardiment  que  s’il  est  des  Intrus  7 ce  sont 
ceux  qui  sont  parvenus  aux  bénéfices  par  des  canaux  aussi 
impurs.  Saint-Pierre  devoit-ü  s’attendre  que  ses  Clefs  tom-. 
beroient  dans  de  pareilles  mains  4 

Le  docteur . Ces  femmes  , Guillaume  , ne  nommoient 
point  aux  Bénéfices.  Je  conviens  qu’elles  avoictit  sur  les  no7 
minatons  , une  influence  bien  scandaleuse  ; mais  enfui  elles 
n’étoient  que  protectrices elles  n’étoient  pas  ratrones. 

Guill.  Oh  ! Parbleu  , elles  étoient  bien  Patrones  , 
et  les  meilleures  Patrones  du  monde.  Je  crois  bien  f 
par  exemple  , qu’elles  n’expédioient  ni  Bulles  , ni  Brevets, 
mais  elles  les  faisoient  expédier  et  signer  $ et  n'est-ce  pas 
Ja  même  chose  ? 


f * 3 LaPolignac  étoit  avant  la  Révolution  , Gour- 
vernante  des  Erfans  de  France.  Elle  a.  procuré  à son. 
mari  des  Enfans , des  pensions  , des  places  qui  lui  cou - 
f oient  peu  d’efforts. 

On  raconte  que  quelqu’un  étant  venu  donner  pçur 
nouvelle f chez  elle  , qu’un  âvéché  {celui  de  St.  Brieuc  > 
je  crois  ) étoit  vacant , un  Abbé  qui  étoit  présent  > dit 
tout  haut  qu.’ il parieroit  bien  cent  milles  livres , qu’il  n’y 
seroit  pas  nommé.  La  Polignac  qui  avoit  l’oreille fine  > 
présenta  le  lendemain  à M.  I* Abbé , la  nommination 
du  Roi  , en  lui  disant  très- gracieusement  ; l'Abbé  voua, 
fcvez  perdu  votre  pari , vous  me  devez  cent  milles  livrer 


(■*8).  ‘ 

ze  docteur.  Non  5 vraiment  non  9 ce  n’est  pas  la  mênvé 
Chose  5 elles  ne  nommoient  pas  quant  à la  forme  ; et  vous, 
le  savez  , Guillaume  , vous  Payez  oui  dire  à d'habiles.gensj 
la  forme  emporte  le  fonds  * 

Guill . Oli  ! oui  r je  Fai  souvent  et  bien  trop  souvent  oui£ 
dire  au?;  Chicaneurs  , aux  Brouillons , aux  Avocats  et  à, 
nos  Juges  mêmes , quand  ils  nous  faisoient  perdre  les  meil- 
leurs procès  : pmis  il  n’en  étoit  pas  de  ici  7 ie  fonds, 

emportait  la  forme.  Quand  une  de  çes  premières  Dames 
d'honneur  As  la  Cour,  car  j’ai  lu  , dans  les  Almanachs  , 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  Dames,  d’honneurs  à la  Cour  r 
quand  , dis  r je  une  de  ces  dames  , comme  la  du,  Barry  y 
la  Polignac  , avôit  dit  à un  Abbé  qu’elle  aimoit  bien  ( foi 
d honnête  femme  vous  aurez  tel  fvêché  qui  est  vacant 
croyez-vous  que  çe  Gaillard  là  nq  devoit  pas  , avec  raison, 
se  croire  la  Mitre  en  tête  et  la  Crosse  à la  main?  Il  n’ÿ 
avoit  certainement  ni  Pape,  ni  Nonce,  ni  Concile , ni  Evan- 
gile qui  put  tenir , il  falidit  absolument  donner  une  des 
Clefs  de  Saint  Pierre  a cet  homme .1$. 

ze  docteur.  Mais  , Guillaume  , vous  confondez  le  droiÇ 
nvec  le  fait.  Je  conviens  que  cela  se  praliquoit  au  granc| 
scandale  de  l’Église  y mais  ç’étoit  des;  abus. 

Guill.  Eh  ! sans  doute  , c’étoit  des  abus.  Ce  n’étoit  pas. 
certainement,  i’oeuvre  du  St. -Esprit. , Oh  ! Oui  ç’étoit  des. 
abus  et  des  abus  bien  révoltansqui  nous  ont  attiré  bien  des. 
malheurs.  Faites  bien  attention  que  ce  sont  tous  ces  Mes- 
sieurs là  qui  ont  refusé  le  Serment.  . . Mais  patience  , ces 
$bus  là  ne  renaîtront  plus  5 l’Assemblée  Nationale  y Qt 
pourvu  ? nioyenant  la  grâce  d.e  Diei\, 

" . " ■ . 1 j"'  F. ‘G 


C 1 

re  docteur.  Vous  connoissez  bien  peu  le  Ctfiur  humain* 
Guillaume  $ il  est  enclin  à la  corruption.  Vous  verrez  lés 
abus  succéiler  aux  abus. 

Guill . Je  crois  moi,  M.  le  Docteur,  que  l’homme 
n’est  point  naturellement  méchant;  Je  le  crois  encore  plus 
enclin  au  bien  qu’au  mal.  Ne  nous  décourageons  pas,  ne 
disons  , ne  faisons  que  du  bien  £ donnons  bon  exemple  , 
prêchons  la  charité  et  la  paix.  N’est-ce  pas  beaucoup  que, 
de  l’abyme  de  corruption  où  nous  étions  tombés  , nous 
ayons  été  capables  de  nous  donner  de  bonnes  Loix  ? Je  ne 
désespère  pas  moi  * de  la  régénération  de  nos  moeurs.  Ah  1 
si  les  Prêtres  avoient  voulu  se  ranger  du  coté  des  honnêtes 
gens.  ; . s'ils  étoient  restés  à leur  poste.  . * 

r e docteur.  Gela  vous  est  facile  à dire.  Vous  faites  l'ha- 
bile homme  ; vous  raisomaez  fort  à votre  aise.  . ; en  vérité 
Vous  me  désolez. 

Guill.  Ah  ! M.  le  Docteur,  c©  n'est  pas  mon  intention* 
M’aime  à dire  la  vérité  comme  j’aime  à l’entendre.  Je... Je* 
Je  suis  franc. 

Le  docteur.  Eh  bien  , si  vous  aimez  sincèrement  la  vé- 
rité , sortez  donc  de  votre  aveuglement.  Vous  me  témoi™ 
gniez  autrefois  de  la  confiance...  } îl  seroit  aisé  de  vous 
éclairer.  Vous  pourriez  ensuite  éclairer  les  autres.  Ce  se- 
roit bien  édifiant,  et  je  vous  le  dis  au  nom  de  la  Foi  quo 
Vous  outragez  , vous  répondrez  devant  Dieu  du  niai  que 
Vous  occasionnez  par  votre  mauvais  exemple.  t 

1 

Guill . EncQre  un  coup  , M.  le  Docteur  , je  ne  donne 


âiaurvaîs  exemple  à personne.  Eh  ! commentpeût-iî  àttîvefj 
ton  Dieu  i que  ce  qui  étoit  louable  autrefois,  soit  corn-' 
âamnable  aujourd’hui  ? Ma  conduite  qui  iri’attiroit  la  bé- 
nédiction de  Dieu  et  l’estime  des  gens  de  bien  , ne  m’atti- 
rera dore  plus  que  des  malédictions.  Voilà  des  choses  bien, 
ïiouvellrs,  biens  incroyables.  Vous  voudriez  que  je  devinsse 
aussi  Ei  làireur , et  puis  vous  me  dites  encore  que  j’outrage 
la  Eoi.  En  vérité  je  ne  connois  rien  a tout  cela  $ je  n’y 


trouve  ni  rime  ni  raison.  J’ 


effectivement  autrefois  d© 


îa  confiance  en  vous  j mais  vous  avez  bien  changé  ! Oh.  . , 
Oh.  ....  comme  vous  avez  changé  ? Je  ne  vous  Connois 


gé.  Je  suis  resté  attaché  aux  vrais  principes 
que  je  connois  mieux  que  vous.  Vous  êtes  sûrement  aussi 
partisan  du  Serment  odieux  et  hérétique  qui  nous  a si 
scandaleusement  déplacés.* 


Gttill . Ah  ! M.  le  Docteur , je  n’en  suis  point  partisan  % 
parce  qu’il  vous  a déplacés  ; Dieu  m'en  garde  ; mais 
j’en  suis  partisan  parce  qu’il  ne  contient  rien  que  de 
iuste  5 rien  que  de  raisonnable.  Je  ne  puis  ÿ trouver  un  s eût 
juiut  hérétique  , pas  une  seûle  syllabe.  Tenez  le  voici 
tout  entier  : je  ne  l’ai  pas  oublié . Je  jure  de  'veiller 
avec  soin  sur  lë  Eroupeau  qtd  in’ est  confié  f,  d’être 
•fidèle  à la  Nation  y à la  Loi  et  au  Roi , et  de  main- 
tenir de  tout  mon  pouvoir  la  Constitution  décrétée  paf 
l’ Assemblée  Nationale  et  acceptée  parle  HcuVEh.  bien  'j 
M.  le  Docteur,  y a-t-il  là  une  ombre  d’hérésie  2 


t S*  1 

«te  docteur.  Je  ns  veux  point  dire  que  le  Serment 
♦n  lui-même  soit  hérétique , mais.  . . . 

Guill.  Eh  ! comment  ce  Serment  , s’il  n’est  pas  héréti- 
que , comment  a-t-il  pu  être  cause  que  vous  et  tant 
d’autres-  Curés  , ayez  abandonné  le  Troupeau  confié  à 
vos  soins- , pour  le  laisser  tomber  entre  les  mains  de  ce 
que  vous!  appeliez  des  Intrus  , des  Loups  ! N’est-ce  pas 
vraiment  tenir  la  conduite  du  mercenaire  dont  il  est  paVlo 
dans  l’Évangile  du  deuxième  Dimanche  après  Pâques? 

Je  ne  suis  point  étonné  que  les  Evêques  qui  détestent 
de  tout  leur  cœur  tout  ce  qu’il  y a de  plus  sage  dans  la 
Constitution,  qui  ont  protesté  contre  la  Déclaration  de$ 
droits  de  l’homme  , contre  la  suppression  des  droits  Féodaux 
sur-tout  contre  la  suppression  delà  Noblesse  et  de  la  Dî- 
me,enfin  contre  tous  les  Décrets  de  l'Assemblée  Nationale; 
je  ne  suis  point  étonné  , dis- je  , que  ces  humbles  et  dociles 
Serviteurs  de  Dieu  aient  refusé  le  Serment.  Il  falloit 
nenoncér  aux  honneurs  & aux  richesses  de  ce  monde  > 
il  falloit  consentir  à la  Résidence  , il  falloit  condamner 
la  pluralité  des  bénéfices , il  falloit  enfin  se  conduire 
selon  les  règles  Canoniques.  Quelle  morale  pour  des  Eve- 
ntes ? Mais  que  des  Curés  , que  des  Vicaires  qui  avoient 
d’abord  applaudi , se  soient  ensuite  laissés  séduire  par 
l’exemple  St  les  Ecrits  hipocrites  de  ces  Prélats  rebelles  i 
qui  n’ont  jamais  connu  ni  pratiqué  la  Religion  (*) 

[ * ] J’di  vu  des  Prêtres  de  bonne  foi , convenir 
que  le  Serment  ne  contient  rien  de  condamnable.  Tout 
pe  qui  les  embarrasse  est  le  refus  de  l’Evêque  à qui 


[ Il  , , 

Qde  ces  Prêtres  j dis-je  , aient  été  assez  médians  ou.  àssëÜ 
aveugles  , pour  abandonner  leurs  Cures  , au  risque  de  les? 
laisser  en  proie  au  Fanatisme  , à la  Guerre  Civile  j c’est 
ce  que  je  né  .puis  concevoir.  Eli  dites  - moi  donc  Prê- 
1res  Réfractaires  * de  quelle  vertu  la  Constitution  vous 
défend-t-elle  l’usage  ? Quel  point  de  Doctrine  a-t-elle 
rejet  té . ... 

ze docteur:.  Point  tant  de  feu  s’il  voüs  plaît,  êuillaùme; 
3Et  moi  , je  vous  dis  que  , quoique  le  Serment  ne  soit  pas 
textuellement  Hérétique  , on  peut  bien  le  qualifier  tel  , 
puisqu’il  oblige  à maintenir  Une  Constitution  Hérétique^ 
oui  Hérétique.  Tout  le  monde  y voit  clair  aujourd'hui  $ 
vingt  femmes  éclairées  dans  la  Paroisse  , vous  le  diront 
tomme  moi. 


Guill.  O colère  de  la  vérité  ! vingt  femmes  me  diront 
avec  vous  que  la  Constitution  est  Hérétique  ! Ab  ! M.  ld 
Docteur , vingt  femmes  en  diront  plus  long  que  moi  ^ 
sans  doute.  , . . Hérétique.  : . . Hérétique.  . . Hai  lu  et 
relu  tout  l’Évangile  dans  mon  livre  de  la  Messe  $ j’ai 
de  même  lu  et  relu  la  Constitution  sur-tout  les  Decrets 
qui  regardent  le  Clergé  : vous,  dites  que  j’ai  du  bon  sens  ^ 
et  bien  je  n^ai  pu  y trouver  Un  seul  mot  qui  soit  Héré- 
tique , qui  soit  contraire  à l’Évangile. 

ze  docteur.  Je  vous  dis , moi,  que  ce  Serment  estun  Ser- 


inent 


ils  doivent  obéissance.  Ce  n’ e,st  donc  plus  dans  l’àvan ■* 
gilè  , mais  dans  la  volonté  de  chaque  Evêque,  qu'il 
faut  chercher  la  Religion,  qui  ne  sent  V absurdité  dà 
ce  raisonnement  \ 


meïà  injuste  , Un  Serinent  impie  , contraire  â celui  que 
nous  avons  prêté  à notre  Évêque  , auquel  nous  ne  pou- 
vons désobéir  , sans  encourir  les  Censures  de  l’Église. 

GüilU  Je  viens  de  recilet  ce  Serment  tout  entier  , 
♦1  n’y  â qu’un  moment.  Je  n’y  trouve  rien  d’impie , rien 
d’injuste.  Je  le  trouve  au  contraire  très  conforme  à celui 
ique  vous  avez  prêté  au  ci-devant  Évêque.  Écoutez  bien  f 
&ï.  le  Docteur  > entendons-nous. 

Ce  n’est  point  à l’Évêque  qüe  vous  prêtez  Serment , 
mais  à Dieu  entre  les  mains  de  l’Évêque,  son  ministre.  Par 
te  Serment > vous  promettez  à Pieu  de  bien  remplir  les 
devoirs  de  votre  état  5 ca'r  vous  ne  pouvez  pas  promettre 
autre  chose  5 et  bien , si  cet  Évêque  par  erreur  , par  entê- 
tement ou  par  fantaisie}  quitte  son  Siège,  on  vous  donne  des 
ordres  contraires  à vos  devoirs,  devez-vous  lui  obéir  ? Ce 
fr’ëst  pas  mon  opinion  , mais  je  crois  qu’alors , Vous  devez  » 
en  vertu  même  du  Serment  que  vous  avez  prêté  , désobéir 
a l’Évêque  , pour  obéir  à vos  devoirs.  Et  telle  est  la  posi* 
lion  où  vous  vous  êtes  trouvés.  Les  Évêques  qui  sont  les 
premiers  Aristocrates , les  plus  grands  ennemis  de  la  ïté^ 
volutio»,  ont  refusé  le  Serment,  tout  juste  qu’il  est,  pou* 
faire  la  contre- révolu  tionj  et  comme  ils  ne  pouvoient  la  fair© 
seuls , ils  ont  jetté  les  yeux  sür  les  Prêtres  5 et  il  n'y  a point 
d’efforts  qu’ils  n’aient  employés  , pour  les  attirer  dans  le#? 
parti'. 

Le  Docteur.  Pouviôns-nous  Refuser  dentier  dans  cette 
Coalition  Sainte  ? 

GuilL  Dites  coalition  Aristocratique,  diabolique  qu! 
t,  failli  d’engendrer  Ja  Querre  civile  j c’est-à-dire  le  plU| 


( h y 

terrible  fléau  dont  le  Ciel' puisse  affliger  la  terre.  A li  1 sans 
la  pratectïormûsible  de  la  providence  qui  nous  a toujours 
donne  de  belles  saisons  et  d’abondantes  moissons  , qui  nous 
a enfin  comblés  de  bénédictions  depuis  la  Révolution,  les 
.coalitions  des  Prêtres  çt  des  Nobles  -5  leurs  malédictions  , 
les  excommunications  du  Papé  nous  auraient  fait  périr 
de  misère  mille  f ois  : mais  Dieu  est  par-dessus  tout  , il  est 
bon  et  il  aimé  les  bonnes  gens  . qui  ne  cessent  de  lui 
rendre  des  actions  de  grâces  , de  sorte  que  , si  on  en  ex-* 
cente  quelques  femmes  foibleset  crédules  , quelques  fana- 
tiques 5 quelques  butors  imbéciles. , tout  le  inonde  se  mo- 
que des  prêtres  réfractaires  et  de  leurs  malédictions  qui  ne 
font  ni  bien  ni  mal. 


...  zc  docteur . Vous  raisonnez  fort  à votre  aise.  Vous  ne 
laites  pas.  attention  qu’il  faiioil  non-seulement  jurer  .sur  les 
Décrets  rendus  , mais  encoresur  ceux  qu’il  plairoit  à l’As- 
semblée Nationale  de  rendre  } or  , d’après  ce  qu'elle  a déjà 
fait  envers  le  Clergé  et  la  Religion,  qui  peut  assurer  que 
cela  m’ira  pas  de  pis  en  pis  ? 

1 Guill.  Avec  votre  permission  , M* le  Docteur  5 je  pense 
moi , avec  tous’  les  bons  Citoyens  , qu’elle  n’a  fait  sur- tout 
cela  que  beaucoup  de  bien.  S’ilarrivoit 'pourtant , ce  qù*a 
Dieu  De  plaise,  qu’elle  osât  attaquer  lés  vrais  principes  du 
Dogme  et  de  la  inorale  Evangélique  $ Oh  alors  , je  serois 
le  premier  à conseiller  aux  Prêtres  , non  pas  de  se  rétrac- 
ter , non  pas  eje  sé  parjurer  , non  pas  d’allumer  le  feu  çle 
la  guerre  civile  , mais  de  rejettes*  avec  une  patience  apos- 
tolique, les  Hérésies  , en  vertu. de  la  liberté  dçs opinions, 
et  de  continuer  de  porter  au  Peuple  des  paroles  de  Paix  , 

j q\  §ur-tout  de  auxLoia,  de  l’Etat.» 


'^>elon  cès  parois  de  l’Evangile,  R.e7idez  à César  ce  q ui  apt 
par  tient  à César  , et  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu, 

ze  docteur.  Vous  faites  là  l’homme  instruit,  Vous  aveè 
la  présomption  de  croire  que  vous  en  savez  en  matière  dâ 
foi  , plus  long  que  moi  , et  les  digues  Prêtres  qui  pn$y 
refusé  le  Serment. 

Guili.  Je  n’en  sais  pas  plus  long  que  voils,  M;  le  Doc* 
teur  , oh  •!  non,  mais  vous  , croyez-vous  donc  en  savoir 
plus  long  que  les  dignes  Prêtres  qui  ont  prêté  le  Serment? 

Vous  avez  grand  tort  de  dire  que  je  suis  présomp-, 
tfieùx.  Je  iiè  fais  point  Pliommé  savant  ; je  n’ai  rien 
a'ppris  depuis  20  ans  5 je  ne  lis  que  dans  mon  petit  Caté- 
chisme et  mon  livre  d’Eglise  : j’assiste  , autant  que  je  lô 
puis  , à la  lecture  des  Décrets  de  FAsSemblée  Nationale, 
que  nous  font  tous  les  Dimanches  , nos  bons  officiers  Mu- 
nicipaux. Je  vais  quelquefois  m’édifier  avec  quelqu’honnêto 
Patriote,  Tenez  , je  me  plais  toujours  mieux  avec  ceux  de 
ce  côté- là  ÿ ils  ont  toujours  quelque  chose  de  plus  gai , de 
plus  consolant  à dire  : mais  cela  ne  m’arrive  pas  souvent, 
je  n’ai  point  le  tems-. 

Si  vous  saviez,  M.  le  Docteur,  quel  embarras  c’est  pour 
un  pauvre  homme , d’avoir  à veiller  à l’entretien  et  à l’édu- 
cation d’une  nombreuse  famille.  . . Depuis  que  j *ai  perdu 
leur  pauvre  mère  $ Dieu  seul  sait  lés  soins  et  les  peines  que 

aie  siuis  donnés  pendant  plusieurs  années;.  Le  jour  oc- 
cupé dans  ma  Forge  pour  le  Public  , la  nuit  je  travaillois 
pour  eux.  Je  né  sais  comment  j’ai  pu  y résister>  Le  bon 
Dîeli  m’a  assisté  5 j’ai  lé  bonheur  de  les  voir  presque  tous 
élevés  et  honnêtes  gens.  Ce  qui  me  fait  plus  de  plaisir  en* 
core^  c’est  de  voir  que  les  ainés  sé  souviennent  bien  de  leur 
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mère.  Us  m’en  parlent  souvent.  Je  crois  qu’ils  tiennent, 
d'elfe.  J’en  remercie  Dieu  : c’étoit  une  si  bonne  femme. 
Helas'ï  comme  elle  les  embrassoit  avant  de  mourir  ; elles 
les  regaViioit , puis  me  regardoit  d’un  air  si  attendrissant’ 

Je  n’dublierai  jamais  ses  dernières  paroles.  » Adieu  , m* 

» dit-elle  en  me  serrant  la  main  le  plus  fort  qu’elle  put  5 
M je  pars  la  première  , je  vais  vous  attendre.  Donnez. 

3>  bon  exemple  à vos  enfans  , parlez-leur  quelquefois 
» de  leur  mère  , sur-tout  cnseigncz-leur  bien  la  vraie 
JXeligioji- 

ze  nocteur.  Comment  avez-vous  pu  oublier  une  recom- 
' mandation  aussi  touchante  , su  r-tout  envers  vos  enfans  t 
Les  pauvres,  malheureux  î Ils  sont  comme  vous  dans  les 
nouveaux  principes» 

Gidll  Je  ne  sais  , M.  le  Docteur  , ce  que  vous  enten- 
de* par  nouveaux  principes.  Ce  qu’il  y a de  vrai  , c’est 
que  je  n’enseigne  rien  de  nouveau  à mes  enfans.  Je  leur 
rappelle  souvent  les  leçons  de  leur  Mère.  Je  les  exhorte  à 
bienétudrer  dans  le  Catéchisme,  et  à assister  bien  assidue- 
, lient  aux  Instructions  qui  se  font  à l’Eglise  : mais  vous  , 
M.  le  Docteur  , permettez-moi  de  vous  demander  ou 
vous  avez  puisé  tout  ce  que  vous  prêchez  depuis  un  an  , 
contre  ta  Constitution. 

Le  Docteur.  Dans  l’Évangile  dont  j’étudie  le  dogme  7 
gar-tout,  depuis  plus  de  1 5 ans. 

GuiU.  En  vérité  , M.  le  Docteur  * je  ne  sais  comme, 
celasse  fait  ; je  iie  puis  vous  mettre  d’aeçord  avec  yow* 
smme  , malgré  toute  IWie  tpie  j’en  4. 
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La  'Constitution  civile  du  Clergé  fut  décrétée  au  m'ois 
de  Juillet  1790,  Aucun  Prêtre  dans  ce  pays  que  je 
sache,  ne  songea  d’abord  à la  trouver  Hérétique.  Tout 
fcn  regrettant  vos  Dîmes  vous  y applaudissiez  avec  le  Peu- 
ple qui  bénissoit  l’Aèsemblée  Nationale.  Vous  .no  pouviez 
vous  empêcher  de  convenir  quelle  rappelloit  l’Église  à sa 
pureté  primitive.  Les  Vicaires  sur-tout  la  trouvoient 
sublime.  Plusieurs  Curé?  de  ma  connoissance  , qui  sont 
aujourd’hui  Réfractaires  comme  vous  , en  firent  Déloge 
par  écrit  [ * J ; Mais  vous  , M.  le  Docteur  , vous  à qui 
j’ai  l’honneur  de  parler  , lorsque  vous  files  l’acquisition 
des  terres  d’aumône  de  votre  Eglise  , il  y a à-peu-près 
un  an  , vous  n’aviez  pas  encore  découvert  dans  le  dogme 
que  la  Constitution  fut  Hérétique  ; car  certainement 
%ous  nhiuriez  pas  voulu  acheter  un  bien  d’Églisc  vendu 
nu  profit  de  la  Nation  en  vertu  de  cette  Constitution  ; vous 
n’auriez  pas  voulu  vous  couvrir  de  l’infamie  de  dépouiller 
votre  propre  Église;  et  pourtant  lorsque  vous  fîtes  cfr 
marché  constitutionel  avec  la  Nation  , le  Serinent  étoit 

iin-  in  - n-  - - t — * 

I * 3 Au  mois  d’ Octobre  ijgo  , un  Curé  de  ma  con- 
naissance , qui  a aussi  soutenu  ses  Thèses  de  doc- 
teur à Caen  , avoit  composé  par  Écrit , T éloge  de 
ta  Constitution  civile  du  Cierge  $ il  me  lut  quelques 
pages  de  son  Manuscrit  qu’il  destinait  à l’impression  : 
cc  meme  Docteur  , aujourd'hui  Réfractaire  9 écrivait  > 
il  y a quelque  tems  , [ j’ai  vu  la  lettre  ] que  la  Consti- 
pation Civile  du  Clergé  étoit  un  tas  d’fcérézies.  ( Fartez- 
moi  de  ces  Dooteursdà  )♦ 


Sécrété  î Tôus  le  prêtâtes  même  très-loyalement  j danè 
ia  forme  constitutionnelle.  ^ 

Lorsque  vous  avez  , dans  la  suite  y jugé  à propos  de 
Vous  rétracter  , on  n’avoit  rien  changé  ni  au  dogme  , ni 
à.  la  Constitution  * vos  opinions  seules  avoient  changés  y ce 
qui  nhiimonçe  pas  un  Docteur  ferme  5 or,  M.  le  Doq-- 
teur  , dites-moi  maintenant  lequel  il  faut  croire  de  'M.  le 
Curé  qui  à juré  ] ou  de  M,  le  Curé  qui  s>est  parjuré  l 

Le  doctebr:  Il  faut  toujours  s’en  rapporter'  aux  der- 
nières actions  , elles  sont  plus  réfléchies.  É«,  cioyez-nioi  9 
Guillaume  , j’ai  bien  réfléchi  avant  de  prendre  mon  der- 
nier parti. 

GuilL  TeitèÊ,  H.  le  Docteur  , nos  actions  dépendent 
étacore  plus  de  nos  intentions  cpïejde  nos  réflexions.  Oit 
pèche  rarement  avec  de  bonnes  intentions  5 mais  qu’il  set 
fait  des  sotises  par  réflexion  5 et  quand  une  fois  la  faut© 
est  faite,  qu’il  n’y  a plus  de  remède  , on  n’est  point  presssé 
d’en  convenir  «a  pure  honte.  Les  gens  d’ailleurs  s’entêtent 9 
ÿamour  propre  s’en  mêle  , - et  amour  propre  de  Docteur 
n’est  pas  petit.  Avouez-le  , M.  le  Docteur  7 la  mode^ie 
n^est  point  la  vertu  favorite  des  Prêtres, 

Le  Docteur*  Et  pourquoi  ne  conviendroient-ils  pas  d’üne 
peccadille  , s’ils  avoient  été  capables  de  la  commettre  ? 

(juill , Qu’appelez-vous  ? peccadille  ! En  matière  dè 
^ette  importance  , en  matière  de  religion  , toutes  chutes 
sont  graves,  Je  fais  plus  de  c&  , moi  , de  ceux  qui  n’on.n 
point  brtDiiché,- Comment  voulez-vous  que  je  vous,  suive 
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T&téc  tuiêurûïiéé  dans  une  route  où  vous  avez  fait  fufx  pas'-? 
Quand  je  voisles  gens  tergiverser  et  se’parj  tirer,  je  les  Crois  * 
înal- intentionné  s ou  mal-instruits  : car  enfin  le  Serinent  est 
bon  , ou  ii  est  mauvais.  S’il  est  bon  . c’est  une  infanuVpcur 
un  Docteur  de  s’être  parjuré;  s’il  est  mauvais  , .c'est  une. 
infamie  de  l’avoir  prête.  Car...  Car..  Car'..  .Te..  Je..  Je., 
n’aime  point  les  parjures  ; nous  ne  nous  trouverons  jamais 
dans  le  même  .chemin. 

Le  , nocteur . Mais  vous  êtes  dans  le  mauvais  cliemin  , 
puisque  vous  avez  changé  de  Pasteur.  Quand  le  Troupeau 
ne  suit;  pas  le  Pasteur , il  s’égare. 

Guill . il  y a bien  des  choses  à dire  là-dessus  , M.  le  Doc- 
teur. Mais  pour  abréger  ; est-ce  tjue  si  le  Pasteur  aban- 
donne la  Bergerie , le  Troupeau  doit  l’abandonner  aussi.  Je 
ne  le  crois  pas.  J’ai  donc  continué  d’aller  à PBglise  comme 
à l’ordinaire  et  d’assister  à tous  les  offices.  Il  est  vrai  que 
l’ancien  Pasteur  n’v  vient  plus  : mais  est-ce  ma  faute  à 
moi  ? C’est  un  Pasteur  infidel  qui  a abandonné  le  Bercail, 
Il  a fallu  le  remplacer  , pour  ne  pas  laisser  le  Troupeau 
«ans  Pasteur.  Comme  nous  sommes  un  Troupeau  d’hommes  9 
nous  avons  du  faire  usage  de  notre  raison , pour  examinei* 
si  le  nouveau  Pasteur  n’étoit  point  u»  Intrus  , un  Voleur» 
Aussi,  nous  ne  Pavons  reçu  qu’après  qu’il  nous  a donnéjdes 
preuves  de  légitimité.  adNTotre  Pasteur  nous  a abandonnés  9 
si  avons  nous  dit  ; celui  qui  nous  est  envoyé  , promet  ds 
si  nous  conduire  dans  la  route  où  nous  marchions  , suiveus- 
es le  ; mais  s’il  venoit  à nous  abandonner  , si  par  ses  dis- 
■a  cours  du  par  ses  actions  , il  cherchoit  à nous  égarer  9 
a nous  en  demanderions  un  autre  , car  nous  ne  voulons 
x>  jaarcher  que  dau$  leseutier  de  l’blvangiié.  cc 


/ 
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te  docfeur.'Sfows  faites  le  raisonneur , vous  faite#  U- 
éâvant  depuis  quelqües  tems  > prenez  garde  que  voir# 
science  ne  soit  la-  science  de  perdition. 

Guilh  Je  ne. sUls  point  savant  i je  le  sais.  Je  ne  suis  paa 
J)octeur.  Je  n’appreâs  rien  à personne.  Tout  ce  que  je  dis 
est  bien  naturel  tet  bien  simple.  Je  ne  varie  ni  dans  ma  con- 
duite 5 ni  dans  mes  discours , mais  vous  autres  , vous  ave* 
mis  tant  de  variété  dans  Vos  actions  * tant  d’incertitud# 
dans  vos  opinions  i tant  de  contradiction  dans,  votre  con- 
duite! que  tout  le  monde  ser oit  porté  à croire  que  vou* 
n’j  commissiez  rien  du  tout.  On  vous  toyoit  aller  venir* 
retourner  > revenir , vous  rassembler  , vous  diviser.  On  en 
rioit.  Vous  vous  êtes  conduits  enfin  en  écoliers , comme  des 
Coqs  sans  tête.  Tantôt  vous  étiez  déterminés  à jurer, 
tantôt  dans  des  dispositions  contraires  \ et  qu’est-ii  arrivé 
moment  fatal  ? Les  uns  ont  jure  sans  restriction  ? d’au- 
tres avec  restriction  , quelques-uns  n’ont  point  juré  dii 
Pniil  : fil  d’autres  enfin  après  avoir  juré  loyalement  comme 
vous  , se  sont  rétractés  l au  point  que  je  né  sais  * si  Pour 
en  comptéroit  deux  qui  aient  exactement  tenu  la  menu* 
induite*  N’est^ce  pas  bien  là  , la  marche  d’une  école  dd 
Docteurs*  de  gens  inspirés  par  le  St. -Esprit  5 qui  se  disent 
lés  organes  infaillibles  de  l’Eglise:  ? 

Le  docteur.  Si  fai  changé  d’opinion  , ai  je  Me  suis  re* 
traqté  y c’est  que  j’ai  apper^u  dans  la  Constitution  des  er- 
reurs ^ des  héréfies  * qui  m’avoient  échappé  d’abord.  Sa- 
Ve?-vous  bien  qù’U  n’y  a que  les  entêtés  comme  vous  , qnî 
refusent  leurs  yeux  à la  lumière. 

GuilL  Fort  bien  , vous  aveü  àpper^ù  des  erreurs  y de# 
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hérésies  qui  vous  «voient  d’abors  échappé.  Ah,  ali  ! oft 
étaient  donc  vos  yeux  de  Docteur?  des  Prêtres  , des  Doc- 
teurs, jurer  sur  des  matières  de ‘Religion,  puis  se  parjurer! 
Puis  donner  pour  raison  qu’on  nWoit  pas  d’abord  assez 
bien  examiné  ! Si  vous  étiez  écoliers  on  vous  fouetteroit. 
X)Il y oh , la  colère  me  prend...  guères  ne  tient  que.. % 
Car . . car  . . c’est.  . . c’est . . c’est.  * . que  quand  j’jj 
pense. . . j’en. . . j’enrage. 

'te  docteur.  Point  de  fureur,  s’il  vous  plaît.  Sachez  qu® 
quand  il  s’agit  de  Religion  , ta  matière  est  délicate  $ l’on 
lie  peut  y regarder  de  trop  près.  Errare  kumanum  est$ 
c’est-à-dire  que  tout  homme  peut  se  tromper. 

Guill.  Effectivement , il  n'est  si  bon  cheval  qui  ne  bron» 
fclie  5 mais  comment  se  peut-  il  faire  qu’après  plusieurs  moia 
d’examen  , un  Docteur  n’ait  pas  découvert  des  erreurs  que 
de  petites  femmes  ont  apperçaies  au  premier  coup  d’œih 
J*en  connois  qui,  à la  première  lecture  de  la  Constitution 
civile  du  Clergé  , y ont  découvert  70  hérésies.  Pieste-t-iî* 
«.près  cela  9 la  moindre  excuse  aux  Docteurs  qui  ont  juré 
et  se  sont  parjurés  ? 

Le  nocteur.  Quoique  Vous  en  disiez,  Maître  Guillaume* 
j’ai  donné  un  bel  exemple  par  ma  rétractation  $ plût  à Dieu 
cju’ileut  été  suivi.  Apprenez  que  la  prudence  ordonne  la 
défiance.  Ma  conduite  a été  vesatille  , tant  que  j’ai  douté  5 
mais  depuis  que  je  me  suis  bien  éclairé  , je  suis  devenu 
ferme  comme  un  Rocher  , je  suis  inébranlable. 

G ni  IL  C’étoit  avant  de  jurer  , morbleu  , qu’il  falloir 
'use*  de  prudence  Actuellement  que  vous  voilà  remplacé  f 
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actuellement  qu'il  n’y  a rien  à. gagner  9 je  crois  bien  que 
Vous  ne  reviendrez  pas  sur  vos  pas.  Vous  soutiendrez  vo- 
tre Tiré  se  jusqu’au  bout.  On  ne  verra  guères  de  Prê- 
tres avoir  ht  courageuse  modestie  d'avouer  qu’il  se  sont 
trompés.  , . * 

ze  docteur.  ÂvoUs  entendre  , l’intérêt  seul  seroit  notre 
guidé  : il  ne  tenoit  pourtant  qu’à  nous  de  conserver  nos 
biens  £ nous  n’ avions  qu’à  persister  dans  notre  Serment.' 
Cela  c toit  bien  aisé,  1 

Giull.  Vous  auriez  effectivement  conservé  vos  pensions 
«n  persistant;  mais  vous  avez  cru  rattrapper  vos  Dîmes 
en  vous  rétractant.  La  Noblesse  vous  a persuadés  que  si 
vous  vouliez  vous  réunir  à elle  , la  contre-révolution  etoit 
immanquable.  Aussi- tôt  Clergé  et  Noblesse  n’ont  fait 
qu'un.  Cès  deux  Ordres  jadis  fi  divisés  se  sont  rapprochés 
»au  doux  nom  de  contre-révolution.  Aussi  voyons-nous 
aujourd’hui  presque  tous  les  Réfractaires  vivre  en  plats  p a- 
. rasites  , chez  les  Nobles  qui  les  méprisent, 

ie  docteur.  Les  Prêtres  ont  cherché  un  asile  chez  les 
Nobles , qiiand  ils  ont  été  dépossédés  par  le  Peuple.  Gela 
est  bien  naturel. 

Guill.  le  Peuple  n’a  dépossédé  personne  ; mais  il  a 
remplacé  les  Prêtres  mercenaires  qui  ont  abandonne  leur 
Troupeau.  Ponvoit-il  deviner  que  vous  autres  Prêtres  qui 
êtes  Pâvsans  comme  nous , vous  qui  étiez  autrefois  nos 

Protecteurs  , contre  les  Nobles  , vous  vous  jetteriez  dans 
leurs  bras  contre  nous  ? 

. %e  docteur,  Les  Nobles  ont  été  notre  planche  après  te 
gaufrage. 
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(frttUl.  Planche  pourrie  qui  vous  a déjà  jettes  dans  î$ 
précipice  , et  qui  vous  y enfoncera  encore  d'avantage  , 
|e  vous  le  prédis  : car  ils  ne  vous  nourriront  pas.  toujours,  j 
et  quand  ils  consentir  oient  à vous  nourrir , ils  ne  vous  don- 
neront pas  un  beau  logement,  de  beaux  jardins,  une  belle 
pension  y et  l’estime  des  honnêtes  gens  que  vous  nvez  per- 
due. Un  état,  de  domesticité  avilissant , le  dépit  et  la  honte, 
voilà  le  partage  des  Prêtres  Réfractaires* 

ne  docteur.  Il  n’y  a jamais  à rougir  de  remplir  des  de- 
voirs. Il  existe  aujourd’hui  entre  les  Nobles  et  les  Prêtres 
des  rapports  intimes  , des  motifs  de  reconnoissance  réci- 
proque , 'vraiment  respectables  , impérieux  et  qui,  . . . 

GuilL  Fort  bien.  . fort  bien  , j’entends.  Vous  leur  avea 
promis  de  ramener  les  Lapins  et  -les  Pigepns  , et  ils  voua 
ont  promis,  de  vous  rendre  la  Dime.  Voilà  effectivement 
des  motifs  d’une  louable  reconnoissance.  Oh  ! comment 
peut-on.  . . Oh  ! Oh  î 

ze  docteur . Avec  vos  belles  raisons,  Me.  Guillaume  , 
avec  tout  votre  esprit,  vous  voilà  excommunié  , séparé  do 
la  véritable  Église  , et  hors  de  l’Église  point  de  Salut. 

GuilL  Je  suis  excommunié  î Çela  vous  plaît  à dire  , 
M.  le  Docteur.  Il  y a dans  ce  pays-ci  , des  Prêtres 
aussi  pieux  et  aussi  éclairés  que  vous  , qui  n'en  croyent 
rien.  Il  n’y  a -pas  matière.  Qui  peut  assurer  que  cejj 
prétendues  Bulles  ne  sont  pas  des  balivernes  , comme,  tou$ 
les  mensonges  qui  s’impriment  journellement  ? OuirQ 
tpi’elles  ne  sont  revêtues  d’aucune  forme  qui  en  as- 
sure l’autenticité  , on  n’y  trouve  nullement  le  stile-  et} 
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îé  caractère  êjüî  conviennent  au  Père  des  fidels?  au  VicaiM 
de  J.  C.  Jésus  n’est  venu;  sur  la  terre  que  pour  le  Salut 
du  genrô  humain»  Il  n'a  jamais  prononcé  d’anathème  9 
ni  d’excommunication  contre  personne.  Judas  le  trahit , 
il  l’appella  son  ami  5 Pierre  le  renia , il  ne  lui  ôta  point 
son  affection  , Thomas  fut  incrédule  , il  poussa  l’indul- 
gence jusqu’à  lui  faire  toucher  ses  playes  5 les  Juifs  le 
crucifièrent  et  il  bénit  ses  bourreaux  j enfin  il  appel- 
loit  tout  le  monde  dans  son  Eglise.  Et  le  Pape  , le 
Pape  son  Vicaire  , pour  quelques  millions  de  revenu  sup- 
primés par  les  Représentant  d’un  Peuple  pauvre  , jet- 
teroit  la  France  entière  hors  de  l’Église  ! Fi-donc,  cela 
n’est  pas  possible  , cela  est  trop  contraire  à l’esprit  de 
charité  , d’humanité  et  de  p^ivreté  de  J.  C.  qui  n’avoit 
pas  où  reposer  sa  tête  , et  qui  ne  voulut  pour  Apôtres  et 
pour  Disciples  que  des  Pauvres# 

ze  docteur . Vous  faites  injure  au  St.  Pèfe,  de  le  croire 
capable  de  lancer  les  foudres  de  l’excommunication , pour 
la  perte  .de  ses  revenus  temporels.  Ce  n’est  pas  là  son  mo- 
tif. C’est  par  pur  amour  delà  religion  5 c’est  pour  le  coup 
sacrilège  que  l’Assemblée  Nationale  a porte  a son  autolit© 
Spirituelle  , en  lui  ôtant  le  droit  Divin  dont  il  étoit  en 
possession  , de  confirmer  la  nomination  des  Evêques. 

Gui  II.  L'amour  de  la  Religion  ne  lui  aurait  jamais  ins- 
ynê  l’esprit  de  dépit  *t  de  colère  qui  règne  dans  les  préten- 
dues Bulles.  Encore  un  coup  il  n’y  a pas  matière  à Ex- 
communication. L’Assemblée  n’a  porté  aucune  atteinte  à 
l’autorité  légitime  spirituelle  du  St.  Père.  Le  droit  de 
confirmer  i#s  Evêques  n’étok  rien  moins  que  divin.  C’est 


t,€  docteur . Mais  St.  Pierre  éfeoit  le  Chef  des  Apôtresf 
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\Uje  folie  «l’an  de  nos  Rois  ( François  Ier.  a iC«  qtie  j’ai  oui 
dire  ) qui  le  vendit  au  Pape.  Le  droit  divin  , le  plus  res-, 
pectable  des  droits  , c’est  le  droit  du  Peuple.  Le  voifô 
rétabli  5 Dieu  merci. 


Guill.  Je  ne  trouve  cela  prouvé  dans  aucun  endroit  de 
l’Evangile.  Les  Apôtres  n’avoient  qu’un  Chef  , c’étoit  Je- 
suîs-Christ  5 011  ne  voit  nulle  part  qu’il  ait  donné  d’auto- 
rité réelle  à St.  Pierre  sur  les  autres  Apôtres.  Il  leur  dit  à 
tous  dans  l’Évangile  que  l’on  chante  le  Dimanche  de  la  Tri- 
nité y a -lez  et  intruisez  tous  les  peuples  en  les  baptisant 
au  nom  du  F ère  , du  Fils  y et  du  S ai  ni?  Esprit.  Il  ne 
leur  dit  point  de  regarder  Pierre  comme  leur  Chef,  ni.de 
recevoir  ses  ordres.  Aussi  quand  il  les  eut  quittés  , 
chacun  s’qn  alla  de  son  côté  prêcher  l’Evangile  , et  la 
plupart  ne  virent  jamais  depuis  St.  Pierre. 


Les  Évêques  qui  représentent  les  Apôtres  ne  peuvent 
donc  , même  dans  l’ordre  Spirituel , reconnoître  aucune 
autorité  de  fait  ni  de  droit  dans  le  Pape  à leur  égard  , 
mais  une  prérogative  purement  honorifique  attachée  à la 
chaire  de  St.  Pierre  , comme  la  centre  de  l’unité  de  la 
Foi  des  Fidels  , comme  la  première  Pierre  de  Pcdiiioe , 
selon  ces  paroles  que  l’on  chante  dans  l’Evangile  duq'our 
S.t.  Pierre  , tu  es  pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon. 
Eglise y Cette  prérogative,  il  est  vrai,  donne  au  Pape  une  j 
risdiclion  relative  au  Gouvernement  général  de  l 'Eglise 
mais  alors  ses  décisions , toutes  respectables  qu’elles  sc 
üf#©nt  pas  infaillibles,  Voilà,  eje  que  je  vous  ai  oui 


t 


D’après  cela  pourroit+on  reprbçher  à I Assemblée  JNa*» 
t ion  ale  d’avoir  séparé  l’Eglise  dé  France  ^ de  l’Eglise  llo- 
nmine  5 elle  qui  a encore  décrété  y que  lorsqu'un  Eveque 
examinera  un  Curé  , il  ne  pourra  exiger  de  lui  d’autre  Ser- 
inent , sinon  celui  qu’il  fait  profession  cle  la  religion  $ 
C jttoz.x  q U£  j Apostolique,  et  Ho  jva'JC&js* 
Pour  moi  je  vois  dans  ces  derniers  mots  la  croyance 
dm  Svmbole  des  Apôtres  ; bu  je  ne  vois  goûte  à 


ne  u*. 


Cuill  Soit,  M.  le  Docteur , je  n’y  connôis  goûte  ; et 
bien  quel  parti  dois-je  prendre  et  quel  parti  prendront  ceux 
qui  n'^y  voy eut  pas  plus  clair  que  moi?  Deuxpartis  opposés 
existent  ; il  se  trouvé  de  chaque  coté  des  gens  plus  sayans 
«pie  moi  j comme  je  n’y  conncis  goûte,  à ce  que  votis  dites  j 
voici  au  moins  le  raisonnement  qüe  je  dois  'faire  et  que 
doit  faire,*  à ni  on'  avis  , tout  honnête  homme  , à ma 
plate.  Deux  chemins,  se  présentent  deiaqt  moi.  On 
crie  d’un  côte  prenez  à droite , de  l’autre  prenez  à 


J» 
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autrefois.  'CeV principes  ont  été  soiemnelienient  éoiisàcres 
par  l’Assemblée  Nationale , en  décrétant  -que  lorsqu’uri 
ÉVêque  sera  éiü  , il  ne  'demandera  aucune  confrniatiôil 
au  Pape  , mais  qu’il  lui  écrira  comme  au  Chef  visible  de 
P É Aise  universelle , èn  témoignage  de  l’unité  de  Foi 


f 
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éhe  * eclà  est  d’abord  fort  embarrassant , mars  enfin  en  y 
réfléchissant  je  vois  que  l’un  même  à la  guerre  civile , l’au- 
tre à la  paix  5 lequel  alors  faut-il  suivre  > je  vous  le  de- 
mande , M.  le  Docteur. 

ic  docteur.  Belle  (lemande  , celui  de  la  vraie  Eglise  > 
celui  que  j’ai  pris  , celui  de  l’infaillibilité. 

Gui//.  Hem!  M.  le  Docteur  , vous  avez  failli.  Hem  ! 
M.  le  Docteur  , vous  vous  êtes  parjuré  après  avoir  acheté 
des  biens  d'Eglise.  Hem  ! M.  le  Docteur  , vous  avez  pris 
le  chemin  de  la  guerre  Civile  , moi  j'aime  la  paix.  Te- 
nez , donn.ez-moi  vos  opinions  pour  opinions  ,oh!  alors 
volontiers  je  vous  écouterai  , mais  si  vous  voulez  me  les 
donner  pour-autorités  , Serviteur. 

xe  docteur.  Mais  de  bonne  foi  , ne  conviendrez-vous 
pas  que  l’Eglise  est  entièrement  bouleversée. 

GiiiU.  Je  ne  vois  aucun  changement  dans  l’Eglise  , ma  fs 
je  vois  de  grandes  réformes  dans  le  Clergé. 

Premièrement.  Ou  a supprimé  les  richesses  du  haut 

Clergé.  Dieu  sait  l’usage  qnc  ses  M.  M.  eu  faisoienC 
a Paris. 

, * ‘ fi  *'  * { * i , « 

Secondement.  On  a ordonné  la  Résidence.  Dieu  sait 
comme  ces  M.  M.  passoient  leur  tems  à Paris. 

Troisièmement.  On  a défendu  la  pluralité  des  béné- 
fices , Dieu  sait  avec. quel  ardeur  et  par  quels  moyens  ce.s 
M.  M.  les  sollicitoient  à Paris. 

Y av oit-il  nçn  de  plus  scandaleux  que  la  vie  qu’ils  me# 


.-ij 


liment1?  Voilà  M.  de  Talaru , par  exempté*  notre  ci-defâîifc 
jEvêque  , qui  avoit , avec  son  Evêché  qui  valoit  bien  cônfe 
raille  livres  de  revenu  i les  Abbayes  de  Montebourg  et  de 
Blancîielancle  , qui valoient  bien  autant}  c’est-à-dire  qu’il 
retirait  du  Diocèse  deux  cents  mille  liv.  par  an  : et  bien  quel 
service  , quel  bien  nous  faisoit-il?  Est-il  jamais  venu  vi- 
siter nos  Campagnes  ? Est-il  Venu  une  seuie  fois  pendant 
plus  de  ans  , qu’il  a été  Evêque  , donner  la  con- 
firmation à nos  enfans  ? Jusqu’à  nos-  étudians  etoienfë- 
obligés  dVller  courir  après  les  Ordinations  dans  d'autres 
Diocèses.  Je  demandols  l’autre  jour  à quelqu’un  , ce  que 
cet  homme  faisoit  à Paris  7 ou  il  se  plaisoittant  : il  me  dit 
d’aller  m’en  informer  an  foyer  de  i*  C)p era  ■.  C’e&t  un  endroit 
que  je  ne  coimois  pas.  Tenez  je  crois  que  celui-là  ntoittm 
vrais  Intrus. 5 je  ne  crois  pas  , entre  nous  > qu’il  fut  entré 
par  la  bonne  porte.  Il  avoit  sûrement  été  nommé  par  quel- 
que Dame  d'honneur  de  la  Cour.  Le  bon  Pasteur  > est*  : 
il  dit  dans  l’Evangile  , connaît  ses  Brebis  et  ses  Brebiè 
h connaissent.  Eh  bien  ! M.  de  Talaru  ne  nous  connolfc 
pas , nous  ne  le  coimoissons  pas  non  plus  , nous  , puisque 
nous  ne  Pavons  jamais  vu.  Oh  1 oui , c’étoit  bien  là  un 
Intrus. 

Je  11e  vous  parle  que  de  M.  de  Talaru  * parce  qu’il  est 
plus  connu  dans  ne  pays-ci.  Je  vous  dirois  pourtant  bien 
deux  mots  encore  du  Cardinal  dé  Rohan  ; ce  libertin,  qui 
m’ayant  plus  rien  à desiter  sur  la  terre  , que  les  faveurs  de 
la  âeine  , vola  un  Collier  de  diamans  de  1600  mille  livres, 
dont  il  avoit  dessein  de  lui  faite  «adejlü.  Cet  avanture  , 
il  est  vrai,  au  lieu  de  lui  ouvrir  les  petits  apparie  mens  de 
jfo,  E^ine,  lefitconauire  dansiçs  grisons  de  la  Conciergerie  à 


■ 
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t*]  à Parts,  Voulez-voiis  entendre  'encore  seulement  un 
petit  niot  dii  Cardinal  deBernis".  Ce  voluptueux  parvint  de 
la  plüs  grande  médiocrité  \ à la  fortune  et  aux  honneurs  j 
par  les  jolis  Vers  , les  jolis  Bouquets  qu’il  adressoit , avec 
là  plus  fine  galanterie  , à la  Pompadoür  , concubine  de 
LOUIS  XV  , avant  là  dû  Barry.  [ **  ] Voilà  les 
colonnes  de  l’Eglise  \ voilà  les  personnages  qui  jettent  feu 
et  flantmès  contre  la  Constitution  civile  du  Clergé  ! ah  j j<j 
rougirois  , fi  j’étois  Prêtre , de  mêler  ma  toix  à celles  dâ 
ces  infâmes". 

Le  acteur.  Je  conviens  qu’il  existait  de  grands  abus  , 
de  grands  scandales  dans  l’Église  ; maiscen’étoitpas  àl’As- 
semblee  a y mettre  là  main.  Le  Clergé  devoit  seiil  juger  le 
Clergé: 

Vmll.  Le  Clergé  est  jugé  depuis  long-tems.  Ses  devoirs 
sont  tracés  très-clairement  dans  l’Evangile  , et  les  Canon» 
de  l’Eglise:  La  pluralité  des  bénéfices  a été  souvent  défen- 
due par  les  Conciles  , sous  peine  à? excommunicq.fi oh  : 
mais  le  Clergé  qui  était  Juge  et  partie  s’est  toujours  moqué 
des  Canons  de  l’Eglise.  Il  h’y  avait  pas  lin  Evêque  èü 


[*}  Cette  affaire  donna  Ifien  à un  procès  qui  fut  fa- 
meux dans  toute  î’ Europe  , il  y a 6 ou  G ans . za 
Càrdinal  resta  long-tems  en  prison  , il  en  sortit  pour 
se  rendre  en  exila  la  Cheze-meu  où  il  étoit  encore  à Cou- 
verture des  États-Généraux  en  1789  qu’ il  fut  nomfilé 
péputé  , par  le  Clergé  de  G Iras  ooùrg. 

(**)  Je  possède  ses  œuvres  en  deux  volumes  in-i2t 

D 
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, France  quï  n’eut  au  moins  une  Abbaye  avec  son  Evêché  $ 
il  y en  avoit  qui  en  avoient  jusqu’à  trois  et  plus.  Le  Pape 
pourtant  ne  pouvoit  donnar  sôn  consentement  sans  encourir 
lui-même  V excommunication.  Il  est  donc  clair  que  tous 
les  ci-devant  Evêquesde  Franceætle  Pape  lui-même,  sont 
de  lait  en  état  d’ .excommunication . Oui  la  pluralité  des 
bénéfices  , lorsque  l’un  étoit  plus  que  suffisant  pour  procu- 
rer au  Titulaire  , les  nécessités  de  la  vie  , étoit  un  pèche 
mortel.  D’après  cela  jugez  nos  Evêques  et  nos  Cardinaux 
et  le  St.  Père  lui-même.  Voilà  pourtant  ceux  qui  nous 
menacent  aujourd’hui  des  foudres  de  l'excommunication. 
Oh  ! oh  ! c’est.  . c’est  que.  , quand  j’y  ÿen.se  j'en. 
Ven.  . . . rà£e. 


Le  docteur.  EU  ! point  de  colère.  Laissez  agir  les  hom- 
mes , Guillaume,  faites  ce  que  les  Prêtres  vous  disent 
et  non  ce  qu’ils  font. 

Guill.  Eh  î M.  lé  Docteur  , ils  disent  autant  de  sotises 
qu’ils  en  font.  lïelas  ! si  nous  faifions  ce  qu’ils  disent , nous 
ferions  la  contre-révolution  ; les  Patriotes  y périront  plutût 
tous.  Pour  moi  je  n’dcoute  que  les  bons  Prêtres,  ces  dignes 
•gens  qui  nous  donnent  encore  plus  de  leçons  en  exemples 
qu’en  paroles.  Tenez,  tâchons  de  nous  accorder  , M.  le 
Docteur,  nous  en  sommes  peut-être  plus  près  que  vous 

ne  pensez.  Il  ne  s’agit  que  de  S’entendre  entre  honnêtes 
;ens.  Permettez-moi , de  vous  faire  à mon  tour  quelques 
questions  , promettez-moi  , foi  de  Docteur  , que  vous  me 
j-épondrez-là. , ad  rem  , commè  disent  nos  Etudmns. 


Le  ' docteur.  Eh  bien  je  vous  le  promets  ; nous  somme* 
çqfië  témoins,  ■ * . V ' 


[ Si  ] 

Guill.  Qu’elle  est  votre  Religion , M.  le  Docteur. 

Le  Docteur.  La  religion  Catolique,  Apostolique  eti 
Romaine. 

Guill.  Et  bien  c'est  la  mienne  aussi.  Combien  croyez-» 
vous  de  principaux  Mystères  ? 

le  docteur.  Trois  ; le  mystère  de  la  Sainte  Trinité  , le 
mystère  de  1 incarnation  et  le  mystère  de  la  Rédemption. 

GuilL  J’en  crois  trois  aussi,  et  ce  sont  les  mêmes. 
Combien  croyez-vous  de  Sacremens  dans  l’Église. 

ze  Acteur.  Sept  ; le  Baptême  , la  Confirmation  , la 
Pénitence,  l’Ordre,  l’Eucharistie  , l’Extrême-Onction , 
et  le  Mariage. 

GuilL  Fort-bien , M.  le  Docteur  ; j’en  crois  tout  autant.’ 
Croyez-vous  à la  suprématie  du  Pape  ? ' 

re  docteur.  Oui  : Je  crois  que  le  Pape  est  le  Chef  vi- 
sible de  l’Eglise  et  le  centre  de  la  Foi. 

Guill.  J’en  crois  autant  ; le  Catéchisme  et  la  Consti- 
tution nous  l’apprennent. 

Voilà  , M.  le  Docteur,  les  points  essentiels  de  la  Re*- 
ligion  y sur  lesquels  notre  croyauce  est  la  même  ; tenez  > 
s’il  y a quelque  différence  , elle  n’est  pas  dans  la  Consti- 
tution mais  dans  la  tête  des  disputeurs . 

ze  docteur.  Toutçela  s’àrrange  à merveille  danslayotre/ 
La  Constitution  est  de  votre  goût.  Vous,  ....  voua 
avez  g?gné  la  Dîme  5 moi  , je  l’ai  perdue  par  votre  belle 
Constitution;  me  voilà  encore  dépouillé  de  ma  Cure.  J® 
|ie  puis  trouver  cela  bien  ? absolument  je  ne  le  puis.  u* 
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Curé  sans  dîme , un  Curé  sans  Cure , me  semble  chose  iu* 
concevable  , je  ne  puis  m’accoutumer  à cette  idée. 

GuilU  Les  bonnes  geiîs  s'y  accoutument  bien,  eux.  Il  leur 
semble  qu’il  y a déjà  i ooo  ans  qu’ils  jouissent  de  ce  bienfait 

là.  Et  tel  est  l’effet  delà  Justice , qùe  lé  Peuple  a déjà  oü* 
blié  tous  ses  maux passés  et  qu’il  souffre  avec  Courage  tous 
ceux  qu’il  endure  encore  , parce  qu’il  sait  qu’ils  ne  dure- 
ront pas  long-tems  , qu’ils  sont  l’ouvrage  des.  Aristocra- 
tes et  non  de  l’Assemblée  Nationale , qui  fait  depuis  trois 
ans  tout  cç  qu’elle  peut,  pour  faire  notre  bonheur.  Ah  * 
s’il  n’y  avoir  point  d’ Aristocrates  , que  nous  serions,  heu- 
reux I Si  tout  le  monde  e toit  Patriote  ! 

Le  docteur.  Les  Aristocrates  ne  pourrofent-ils  pas  bien' 
en  dire  autant?  Sans  les  Patriotes  ne  seroient-ila  pas  heu- 
reux  ? 

Guill.  Helas  ! oui  ; jusqu’aux  Pigeons  , jusqu’aux  La- 
pins vivraient  aujourd’hui , et  ces  amis  du  Peuple  sont 
morts.  Tout  ce  qui  étoit  bien  et  bon  est.  détruit  jusqu  à 
la  Dime. 

xe  docteur.  Ne  plaisantez  pas,  Guillaume,  la  religion 
'est  le  plus  grand  bien  dont  les  hommes.  ... 

Guill.  Oh  ! ma  foi , M.  le  Docteur  , vous  êtes  impa- 
tientant.  Vous  ramenez  toujours  la  religion.  Et  qu’à  de 
commun  la  religion  avec  les  Lapins  , les  Pigeons  et  la 
Dinie  ? La  religionne  preche-t-elle  pas  le  détachement^  des 
Liens  de  la  terre  ? He  perdez  donc  p^int  de  vue  J.  C.  et 
les  Apôtres  qui  n’avoient  point  de  Lune.  ^ 


ze  docteur.  T pensez -vous  donc  $.  est-ce  cpieVO^VOtt-j 
ramener  au  tems  des  Apôtres  ? 


tSrinll.  Vraiment  oui  5 et  le  plutôt  que  nous  pôürroflj^ 
Est-ce  qu’ils  né  sont  pas  vos  modèles?  Que  dirôicnt-ils,  ces 
saints  personnages  qui  avoient  la  pauvreté  en  partage,  qui 
ne  respiroient  que  pour  le  Ciel,  li  revenans  sur  la  terre,  il* 
voyoient  leurs  successeurs  dans  dés  Palais , menant  la  vio 
la  plus  mondaine  et  la  plus  voluptueuse  , consumant  des 
hliens  immenses  gagnés  à la  sueur  du  front  des  pauvres  ? 
Que  diroit  St.  Pierre  , en  voyant  le  Pape  son  successeur  ^ 
Vicaire  d'un  Dieu  dont  le  Royaume  n’est  pas  de  ce 
monde  , être  un  Prince  sur  la  terre  , ayant  des  Palais  , de® 
Provinces  , des  Gardes  , des  Soldats  , &c.  ? Entre  nous  ^ 
le  Docteur,  y a-t-il  la  moindre  ressemblance  entr© 
le  college  des  Cardinaux  ayant  le  Pape  à leur  tête  , et  1© 
collège  des  Apôtres  ayant  Jesus-Christ  à la  leur  ? En  vé- 
rité quand.  . . quand  je  réfléchis  à tous  ces  abus  là.  . . 
Je  ne  me  possède  pas  de  colère.  Sans  l’Assemblée  Natio- 
nale la  religion  étoit  perdue  j et  j’ai  même  bien  peur  qu’il 
ne  soit  bien  tard, 

xe  docteur . Mais  falloit-il  pour  réformer  les  abus  <Jr 
Clergé  , dépouiller  l’Eglise  de  ses  biens  ? 

Ouill.  L’Eglise  n’avoit  point  de  biens*  c’étoit  le  «ergé 
qui  les  possédoit  et  en  usoit  Dieu  sait  comme  : ce  sont 

les  biens  du  Clergé  qui  ont  opéré  tous  les  s^^ales  fl11*  1Q 
deshonorent,  Jesus-Chrit  a fondé  son  Ibase  sans  kl0*18-  H 
ne  youloit  de  richesses,  ni  pour  l’E?’lSP>  Pour  1°  Clergé. 
Quand  il  choisissait  un  disciple . A lu!  ordonnait  de  vendre 
ses  biens  et  de  les  distribuer  uix  pauvres  pour  le  suivre. 
Ah  î fl  les  Evêques  et  les  Curés  avoient  suivi  ce  précepte^ 
s’ils  avoient  donné  l’exemple  honorable  du  mépris  des  biens 
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4e  îà  terre  , la  Religion  serolt  florissante  , iious  aurions 
des  mœurs  et  point  de  révolution* 

ze  docteur * Il  y a bieü  des  vérités  dans  tout  cela,  qu’il 
eeroit  inutile  de  nier , parce  que  tout  le  monde  les  sent 
bien  : mais  il  me  reste  toujours  des  regrets  insurmon- 
tables 5 je  veux  dire  des  scrupules.  Comment  , par  exem- 
ple , pouvez'-* vous  admettre  la  tolérance  de  tous  les  Cul- 
tes? Comment  voulez-vous  allier  le  Judaïsme  , le  Protes- 
tantisme * le  Mahométisme  avec  la  religion  Catholique  % 

GuilL  Une  s’agit  pas  d’allier leë  différens  Cultes,  c’est- 
à-dire  de  les  confondre*  Le  Juif  sera  Juif , le  Protestant 
sera  Protestant  , le  Mahometan  sera  Mahometan  , le  Ça- 
toïiqiie  sera  Catolique  , mais  il  s’agit  d’allier  et  de  reumir 
tous  les  bons  Citoyens  quelque  soit  leur  Culte.  Imitons  en 
cela  Pe^eÀiple  de  J.  C.  J ne  vivoit-il  pas  avec  lés  pa^eiis  % 
Ï1  chel  choit  à persuader  par  la  vèritéq  mais  jamais  il  n’a 
prêché  l’intolérance  \ ni  la  persécution.  Il  aimoit  tous  les 
hommes  et  il.  vouloit  les  sauver  tous.  (*)  Quel  exemple 
^ur  les  Prêtres.  • ^ 

.*%docteur.  Et  ! pourquoi  donc , Guillaume  , en  Voulesî- 
Vûiis  tV^au-x  Prêtres.  Ils  méritent  de  l’indulgence  5 leut 
état  exig^w  grande  perfection  5 & cependant  ils  sont 

g,,; ^ ir-  — - — r** 

(*)  Il  logeait  e*  Rangeait  de  préférence  chez  les  Pü- 
hlicains  > qui  étoient^s  trait aiis  de  ce  tems-ld>  et  qüi 
'passaient  comme  ceux  ^Aujourd’hui  , pour  des"  mau 
^aise'S  gens . Il  disait  (que  Le  Médecin  né  était  venu  que 
pour  les  malades  [Voyez  l’Evangile  de  l’Octave  de  laDérs 
dicaçe  et  du  jour  Saint  Mathieu  * s 


hommes;  l’austérité  de  l’état  Ecclésiastique  remplit  leur 
vie  d’obligations  et  de  privations. 


Gui  IL  Ali  , M.  le  Docteur  , jamais  personne  n’a  res- 
pecté plus' que  moi  les  bons  Prêtres.  Ce  sont  des  Anges  sur 
la  Terre  , ma  vénération  pour  eux  est  inexprimable  ; mais  ’ 
qu’ils  sont  rares , ces  vrais  Apôtres  de  la  vérité  et  de  la 
charité  ! [*]  Et  entre  nous  est-ce  parmi  les  Réfractaires 
qu’il  faut  les  chercher  ? 

lc  docteur . Mai  oui  , sans  doute  , Guillaume  , oui 
c’est  parmi  les  Réfractaires.  ...  on  y trouve  la  crème 
du  Clergé. 

Guill.  On  trouve  la  crème  du  Clergé  parmi  les  Réfrac-, 
taires.  Ah  ! ali  I M.  le  Docteur  , Dieu  nous  en  garde. 
On  y trouve  beaucoup  d^Evêques  qui  n’ont  jamais-visite 
leurs  Diocèses  ; beaucoup  de  gros  Abbés  Commendatai- 
rçs  qui  n,’pnt  jamais  dit  de  Bréviaire  ; beaucoup  de  gros 
Chanoines  qui  mangeoient  chez  eux  et  dormoient  à l’E- 
glise ; beaucoup  de  gros  Moines  qui  ne  faisoient  d’Oflice 
qu’au  Réfectoire.  Voilà  les  dignes  personnages  auxquels 
vous  vous  trouvez  acçollé.  Croyez-vous  sérieusement,  M. 
le  Docteur  , qu 'actuellement , que  nous  n’aurons  plus  ces 
gaillards  là,  nos  Bleds  pousseront  moins  , que  nos  Gran- 
ges seront  moins  remplies  ? 

ze  docteur . L’histoire  Sainte  rapporte  que  pendant  que 


[*]  Lisez  , bonnes  gens  , pour  vous  en  convaincre , 

P-Evangilç  du  XII  Dimanche  après  la  Pentecdte, 
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3os$e  çomHattoît  dans  k plaine  , Moysft  -et 
prioient  sur  la  montagne.  Les  prières  de^  Saints  pe  sont  ., 
îamàis  perdues. 

CuUL  AK  .5  quels  Saihts  que  k plupart  des  Évêques  ^ 
des  Abbés  , dp  Chanoines  et  des  Moines  ! ç’étoit  des 
luxurieux , des  gourmands  5 aussi  Dieu  n'exauce  pas  leurs 
prières.  Ils  demandent  repos  et  bonne  chere  ; et  par  mq 
foi  , adieu  paniers  ^ vendanges  sont  faites. 

xè  nofiteür.  Vous  deve?  convenir  au  moins  qu’il  s© 
trouve  de  bons  Prêtres  parmi  les  Réfractaires. 

Ç-uilL  Entendons-nous,  M.  le  Docteur..  Il  y a deux  çk* 
ses  de  Prê  tres  non-assermentés.  Premièrement  les  Réfrac- 
taires qui  se  sont  parjurés.  Parmi  ceux-là  , on  ne.  trouve, 
gùères  que  des  türbulens  , des  hipocrites  et  des  ignOrans. 
Deuxiènement  les  Prêtres  qui  n’ont  prêté  aucuii  serinent 
ou  qui  ont  prêté  un  Serment  nul.  Parmi  ces  derniers  il  se 
trouve  quelques  bon  Prêtres  qui  ont  été  victimes  de  leurs 
sots  scrupules  , ou  de  la  séduction  des  Evêques  , je.  les 
plains  ed  continue  de  les  estimer,  taür  qu'ils  'respectent  les 
Loix  etle  repos  de  la  société:  Çés  derniers  ont  Couservé 
des  droits  a la  pitié. , à la  géhérosité'ïtfationale.  La  patrie 
leur  accorde  une  pension  de  5oo  livres  comme  à des  enfans 
égarés  , mais  qui  ne  se  sont  pas  rendus  indignes  de  son  af~ 
feçtipn;  mais  que  dites  vous  de  peux  qui  vont  par-tout  ça- 
lomniant  les  nouveaux  Curés  qu’ils  appelle  des  Diables  ^ 
qui  mettent  au  nôm  d’une  Religion  de  paix,  les  Tor- 
ches du  Fanatisme  entre  les  . mains  des  simples  gens  S 
Qpe  dites- vous  de  qpux  qui  voulant  £tre  Curés  malgré  vent 
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ot  jnaréej  s’opmuitrent  à rester  dans  leurs  anciennes  Cures 
où  ils  sement  la  divifion  et  la  discorde  ? Ces  .Seliismat'j 
ques  de  mauvaise  foi , imitent-ils  l’exemple  de  Saint-Pau  ît 
qui  lorsqu’il  étoit  mal  reçu  dans  un  endroit,  secouoit  la 
poussière  de  ses  souliers  > et  s’en  alloit  dans  un  autre  ?' 
Que  dites -vous  3ur-tout.  de  ceux  qui  écoutent  et  répétât 


avec  complaisance  toutes  ces  calomnies  , ces  Chansons  , 
fies  Coqs-àc-r Ane  qui  sont  dirigés  contre  les  Citoyens- 
Patriotes  ? 

be  docteur , Bagatelles  , puérilités  , sotises  que  tout 
çela. 

Guill.  Dites  plutôt  étincelles  de  Guerre  civile.  Saîi$. 
la  modération  des  bons  Citoyens  , peut-être.  . . » . . 
jVîais  n*en  parlons  plus,  Ifest- un  autre  point  plus  essen- 
tiel encore  , sur  lequel  j’ai  , depuis:  ’long-tems  , envie  de  : 
m ^expliquer  avec  vous.  J’en  ai  le  cœur  gros.  I/occasion  est 
beile  y nous  voilàseuls  , permettez-moi  de,  me  décharger  le 
courage. 

Le  Docteur.  Volontiers  , mon  cher.  Guillaume  y ah  ! 
mon  ami  , avez-vous  quelques  remords  ? C-est  peut-être 
îïne  salutaire  inspiration  , un  effet  de  la  grâce,  Profitons 
flu  moment  ; ouvrez-moi  votre  coeur  , comme  je  vous  ou- 
vre les  bras.  Sentez-vous  quelques  scrupules  ? x 


t 


Guill.  Eh  oui!  et  de  violenâ 
atassi  franc  que  moi. 


j-ciia  ÿ mais  p 

. . . 


mais  promettee-moi  d^être 


Le  docteur.  Ah!  mon  ami.  aIi  bon  Chrétien  ! T\T 

"t  - * v. ..  •;  •*  • . ~ 
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dtms  pas  un  moment.  Voici  le  moment  de  la  grâce  5 elle 
est  efficace. 

Guill.  J’en  remercie  le  Ciel.,  Reprenez , je  vous  prie,  voa 
esprits;  dites-moi  par  quels  charmes  vous  vous  attirez.  . , 

ze  docteur . Quoi , mon  bon  ami , les  grâces  de  Dieu  ? 

Guill.  Non  pas,  mais  les  bonnes  grâces  de  toutes  ces 
dévotes  qui  se  plaisent  tant  à votre  compagnie  ? f 

ze  docteur.  Quelle.  . . Quelle  question  ? Je.  . . Je. . ? 
Je  vous  croyois  dans.  . . dans  d’autres  dispositions. 

Guill . Mes  dispositions  sont  invariables.  Je  vous  prie 
de  n’être  pas  moins  franc  que  moi. 

~ ze  docteur.  Dans  la  foule  des  sentimens  qfii  m’agitent,' 
je  ne  sais  auquel  je  dois  me  livrer.  . . Vous  m’âvez  fcruel- 
lement  trompé  ; et  fi.'  . Vous  êtek  pourtant  lin  honnête 
homme  ; je  n*ai  pu  m’empêcher  de  vous  conserver  mon  es- 
time malgré  vos  opinions. 

Gùül.  Eli  bien,  M.le  Docteur  , c*est  au  nom  de  cette 
^estime  que  vous  me  devez,  et  dans  le  dessein  de  vous  ren- 
dre  la  miemie  que  je  vous  prie  de  vous  expliquer  ; mais... 
là,  sans  réserve. 

ze  docteur.  Vous  êtes  pressant,  Guillaume.  Et  bien ^ 
oui  je  vais  être  franc.  Je  vais  vous  faire  des  aveux  qui  ne 
vous  laisseront  aucun  doute  sur  ma  confiance  en  vous. 
Écoutez  bien. 

Guill.  Je  n’en  perdrai  pas  un  mot, 

fax;- à,  ' W . 7 " MÆwÊm 


ze  dàcteur  Vous  savez , mon  cher  Gûillaüûïê  , que  j’ai 
perdu  ma  Cure.  Des  raisons  qu’il  est  trop  tard  et  très  inu- 
tile d’expliquer  , que  vous  avez  suffisamment  devinas  * 
m’ont  fait  commettre  cette  sotise  irréparable.  Je  jouissois 
de  la  considération  publique.  J’étois  important  parmi  mes 
confrères.  Hé  1 si  vous  gaviez  combien  il  en  coûte  de  de- 
venir zéro.  . . Vous.lq  diraL-je  , la  société  de  ces  femmes 
me  donne  quelque  consolation  5 au  milieu  d’elles  je  me  fais 
illusion.  Je  crôis.’  ; . assister  à nos  anciennes  [conférences. 

Guill.  Vous  avez  le  goût  d’un  Muphti.  . . . 

bnyjo1  t*"-’»  c-ârm-T*  » ' . . • v ■ \ . \ \ • 

te  doctçuf.  Point;  de  railleries  , Guillaume, 

Guill.  Et  bien,  saiis  railleries  , dités-moi  donc  quel 
plaisir  trouvez-vous»  aii.  radotage  , caquetage,  , bavardo- 
tage  de  toutes  ces  femelles  ? 

ze  docteur.  Vous,  n’y  pensez  pas  Guillaume,  nous 
avoris  dans  la  paroisse  quelques  saintes  femmes  digues.  . . .. 

Guill.  Du  bonnet  de  Doctéur  , sans  dôüteï 

ze  docteur.  Oui  vraiment  du  bonnet  de  Docteur.  Dans 
nos  séances  que  nous  appelions  des  Chapitres  , quelques- 
unes  s’expliquent  avec  • une  vivacité.,  une,  facilité  qui  fe- 

roient  l’admiration  de  la  Sorbonne. 

1 ' 

!"  . 

Guill.  V ous  avez  ,.sans  doute,  examiné  et  chapitré. tous 
ces  Livres  qui  sont  pour  ou  contre  ie  Fanatisme. 

ze  docteui\  Oui  , pas  un  seul  n’a  échappé  à la  discus- 
sion 5 mais , fi  vous  en  exceptez  les  Bulles  et  quelques 
petits  Catéchismes  j tout  à été  jugé  pitoyable  f pitoyable* 


t>  ’Antî-Fauatîsme  sur  * tout  qui  est  un  brimborion  quîvïejt^ 
de  paroître  , ;l  a été  déclaré  'pitoyable  , dépes table,-  f 

Guzll.  L’Auteur  paroît  pourtant  plein  de  bonnes  fit  J 
tentions,  Il  preche  la  paix,  Il  est  vrai  qu’il  couvre  les  Fa** 
Viatiques  de  ridicules.  Il  montre  au  doigt,  leur  hipocrifie  , 
leur  ineptie  , leur  méchanceté  5 et  les  bonnes  gens  qui  ai~ 
taiéïit  la  vérité  , lui  en  savent  le  meilleur  gré  dp  monde, 

%e  docteur . Ah!  fi  vous  aviez  vu  comme  il  a é.té  traité 
dans  notre  dernier  Chapitre, 

Guill.  Je  m’en  fais  une  idée.  Vos  femmes  ont  opiné 
avec  la  gravité  des  marionnettes  , et  vous  , vous  ave?  dé-* 
pidé  avec  l’infaillibilité  de  Polichinel. 

ze  docteur . Vous  me  raillez , Guillaume , c’est  infâme,1 
Vous  me  jouez. 

Guzll • Vous  m’indignez,  vous.  Ma  patience  est  about,’ 
Vous  formezehez  vous  une  école  dé  calomnie.  Milles  b a™ 
livemes  s*y  débitent  co/itre  les  bons  Citoyens.  Vj>us 
abusez  des  femmes  fimples.  Vous  mettez  la  divifion  dans 
les  familles  les  plus  respectables  et  les  plus  tranquilles, 
'Vous  fe’hvez  arraché  à moi-même  , la  tendresse  et  l’a- 
initié  de  mes  'meilleures  amies  > de  mes  proches  parentes'. 
Cruel»,  vous  ayez  jette  la  pomme  de  discorde  dans  lé  sein 
de  iqa  famille,  Tremble?  , malheureux  , la  vengeance  d*i 
Ciel  s’apprête  $ ayant  2.4  heures  je,  , , 

Le  Docteur.  Vous  m’effrayez  , Guillaume,  K’alléz  pas 
trahir  la  confiance  du  secret  ; au  nom  de  Dieu,  ne  me  per- 
dez pas, 
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f? «*?/*,  Mettez  donc  fin  à vos  intrigues.  Renvoyez  toutes 
CCS  femmes  à leurs  maris  j à leurs  ënfans  > à leur  ménage. 

te  docteur.  Oubliez  toiit , Guillaume.  Je  vais  tfie  joindra 
à voüs,  pour  prêcher  la  paix.  Aussi  bien  l'union  et  le  cou- 
rage dés  Patriotes  ne  laissent  aucune  espérance*  Au  nom 
de  la  Paix  , oublions  tout  ce  qui  s’ést  passé  dans  cette 
Commune.  Des  petits  benêts  ^ de  petits  étoürdis  orit  peut- 
être  injurié  d^honnêtes  gens!  au  nom  de  la  paix?  Guillaum© 
u’en  parlons  plus. 

Gdill.  Au  nom  de  la  faix  ! oh  c’est  le  mot  de  ralimerit 
çde  tois  les  Patriotes  ! oh  la  Paix  ! ah  ! volontiers  } M, 
le  Docteur  ^ ce  mot  seul  calme  ma  colère.  Toppez  , M. 
le  Doceür  , votre  mq*n  dans  la  mienne.  Ne  prêchons  plu^ 
qu 'amitié  et  la  paix* 

I~>e  docteur.  La  Paix  ? G uillaume 

S Guillaume . La  Paix  et  adieu  M.  le  Docteur* 

Fin  dii  dialogue. 


V, 


oila  ? Bonnes  gens  , le  langage  d’un. 
Citoyen  qui  aime  Dieu  ^ son  prochain 
et  la  Religion  de  ses  pères  ; c’est  un  bon 
parent  9 un  bon  ami  ? un  vrai  bon  Cliré- 
îi'en.B^uvez-voussoupçonnercetbonnêttf 


ïiomme  de  se  jouer  de  son 
vouloir  damner  ses  enfans  , 


salut  'y  de 
y ses  frères  J 

ses  pareils  et  ses  amis?  Sa  naïveté  y son 
bon  sens  ne  valent-ils  pas  bien  toutes  les 
disputes  des  prêtres  réfractaires.  Pouvez 
vous  croire  que  cette  excellent  homme  7 
ellement  réservé  â là  malédiction 
éternelle  ? 


que  /pour 

maintenir  la  paix  parmi  vous  sur/tout  7 
bonnes  gens  de  la  Campagne  J pour 
porter  la  consolation  et  le  courag^  dans 
vos  âmes.  J’ai  voulu  fortifier  votre  con- 
fiance dans  l’Assemblée  Nationale  y en 
vous  rappellant  tous  les  bienfafëfque  vous 
en  avez;  reçus.  Elle  s’est  occupée  princi- 
palement du  sort  des  habitins  des  Campa- 
gnes.Le  laboureur  est  àsei  yeuxFhomme 
le  plus  recommandable»/ Elle  s’est  em- 
pressée  de  le  décharger  ae  toutes  Ips  eu- 
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traves  9 de  tôu»tes  les  corvées  et  de  toutes 
humiliations  de  l’ancien  régime.  Le  la- 
boureur est  aujourd’hui  a la  première 
place.  Il  l’a  toujours  bien  méritée  y mais 
Dieu  sait  comme  il  étoit  traité  ci-devant, 
par  les  gens  soi- discuit  comme  il  faut . 
Il  étoit  comdamné  à labourer  pour 
nourrir  les  autres  , il  portoit  tous  les 

fardeaux Et  la  dépravation  étoit 

si  grande  , qu’il  étoit  méprisé  de  tous/ 

Peuple  de  la  Campagne  , vous  êtes 
aujourd’hui  Citoyens  actifs  , Juges  de 
Paix  9 Electeurs  , Administrateurs  , 
Législateurs.  Vous  n’avez  au-dessus  de 
vous  que  ceux  que  vous  avez  élevés  vous 
mêmes.  Que  votre  ame  s’ouvre  donc  aux 
bienfaits  de  la  Révolution  ! Sentez-en 
tout  le  prix  ! Sentez  toute  la  dignité  de  vo- 
tre état  ! sachez  bien  que  le  métier  de  la 
Charrue  est  le  premier  et  lè  plus  noble 
de  tous  ! Lui  seul  est  vraiment  libre  , 
vraiment  indépendant  ! Cincinnatus  r 
Guillaume  Thell  étoient  laboureurs. 


mï 

<!tié  premief  îiomiile  libre  fut  ïm  Iabôti^ 
reur  ! 

Voila  bieli  des  avantages  | bonnes 
gens.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons 
<ëncôrë  â gémir  sur  des  abus  qui  se 
glissent  dans  l’administratioii  $ malgré 
Votre  attention  et  votre  discernement 
dans  lë  choix  de  vos  Administrateurs  ? 
Tout  lë  inondé  parle  ici  Hautement 
d’une  Coalition  (*)  forrnéë  par  plus  de 
3a  moitié  des  Administrateurs  du  Dé- 
partement $ pour  poser  le  joug  de  Pin- 
justice  sur  la  tête  de  la  minorité.  Ce 
brigandage  annoncé  publiquement  pa- 
jtoît  d^une  notoriété  certaine.  Des  Ad- 
ministrateurs coalisés  ont  formé  lë 
fcoinplot  infernal  de  faire  $ au  moyen 
d*uiië  niajorité  concertée  j la  plus  in- 
juste j la  plus  arbitraire  répartition  de 
— — 1 ■ 

(*)  Ce  mot  explique  la  deuxième  prédiction.  Les  admi- 
nistrateurs coalises  sont  ceux  dès  districts  du  Sud  ; et 
èn  appelle  districts  du  Sud  y le  riche  .district  de  Sahit- 
ho  y ceux  de  Mort  An , d’ Av  rancîtes  et  de  Coûtantes. 

de 


V-v 
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de  l'impôt.  Le  croirez-vou&  ? Citoyen^ 
des  Sept  Districts  9 partie  de  vos  Admi- 
nistrateurs ont  eu  l’infamie  de  ressus- 
citer le  Despotisme  ; Despotisme  d’au- 
tant plus  odieux  que  cAst  au  nom 
de  la  Loi  dont  ils  abusent  9 qu’ils 
ont  mis  le  pistolet  sur  la  gorge  de  leurs 
collègues.  Les  voleurs  aussi  se  coali- 
sent dans  les  bois  9 pour  détrousser  les 
passans  ; et  leur  brigandage  est  moins 
révoltant  ! l’Histoire  antique  et  moderne 
ne  nous  offre  point  9 dans  une  Admi- 
nistration populaire  9 d’exemple  de 
pareille  Tirannie. Qu’est  donc  devenu  ce 
Décret  9 ou  plutôt  cette  maxime  9 que 
tout  A dminist/  a teur  ne  peut  se  regar* 
der  comme  le  Représenta?!?  d’un  Dis- 
trict , mais  de  tout  le  Département  : 
Et  cest  votis  9 exécuteurs  et  protecteurs 
de  la  Loi  9 qui  la  violez  avec  trait  de 
lâcheté  ! Administrateurs  perfides  9 je 
Vous  voue  a l'infamie.  Que  ne  saisqtt 
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vos  noms  * je  les  marquerons  en  Lettres 
de  feu  pour  la  postérité  ! 

Venez-donc  maintenant , Poltrons  im- 
béciles ? calomnier  cette  classe  du  Peuple* 
qu  ’il  vous  plaît  d'appel  1er  Populace  * et 
gens  sans  aveu.  Trouvez-done  parmi  eux. 
l’exemple  d’une  perfidie  aussi  lâchement 
calculée  ! Ces  malheureux  poussés  a bout 
par  la  misère  et  la  faim  * souvent  excités 
par  l’intrigue  * se  sont  livrés  quelquefois 
a des  actes  de  violence  et  de  fureur  ) mais 
ces  horreurs  * toutes  horreurs  qu’elles 
sont , excitent  moins  l’indignation  de  U 
réflexion.  ÎDonnez  du  pain  à ces  in  for- 
> tunés  et  rarement  ils  comploteront  des 
forfaits.  Voyez  la  conduite  des  pauvres 
dans  les  Assemblées.  Sur  qui  tombent 
leurs  choix  ? Presque  toujours  sur  les 
riches.  Ils  ne  veulent  donc  pas  la 
ruine  des  riches.  Eh  ! pourquoi  Cher- 
chez-vous les  riches  , pauvres  msensés  ? 
Cherchez  fi  homme  de  bien  * Fhoftime 
vertueux  9 l’ami  de  la  Justice.  V0Ü4 


Vh 


ohrifie  dizhe 

O 
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de  Votée  confiance 
Évitez  pour  l’avenir  j par  le  discerne- 
ment de  vos  clioix  , lé  scdndale  d'iiiie 
aussi  infante  trahison. 


Citoyens  des  sept  Districts  , votiS  sur- 
tout leurs  Compatriotes , refusez  à ces 
èervfteurs  infidèles  le  feu  ët  l’eau  : Ils 
ont  déshonoré  leur  Pays.  Que  les'  re- 
mords et  la  honte  les  poursuivant  par- 
tout; Qu’ils  se  cachent  poiir  évitër  leÿ 
regards  des  ïxommes  ! Semblables  â ces 
anîirfeux  ahtropopîiages  , qu’ils  soyené 
condamnés  a vivre  dans  des  repaires 
isoles  i Erifans  de  pareils  monstres  £ 
criez  VouS-nfiëmes  Vëngéânce  £ la  Patrie  $ 
contre  des  parens  qui  l’ont  trdhie;  Et 
vous  généreux  Citoyens  du  District  dp 
Coutances  (*},  qui  avez  embrassé  ieparti 
de  la  vérité  contre  voà  intérêts  particu- 
liers,recevez  ici l’iiojûmagë  du  a la  vertu, 


( *)  Deux  Administrateurs  <tu  District  de- Coûtant 

T,  h t°rîUté  ie  toteI  «ec  la  minorité.  tfoi 
*9<>ielti>B(,  dé  ae  fut  «avoir  leurs  noms. 

Srij 


N 
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vos  noms  passeront  à la  postérité  r vous 
AYEZ  ETE  justes.  Et  vous  encore  7 Citoyen 
vertueux  7 antre  Aristide  7 qui  avez 
fait  tons  vos  efforts  7 poïir  établir  la 
balance  de  la  justice  entre  les  sept 
Districts  , recevez  aussi  la  récom- 
pense que  mérite  votre  courageuse  im- 
partialité. Des  hommes  dépravés  ont 
été  insenfibles  aux  attraits  de  la  justice 
que  vous  avez  présentée  avec  tant  de 
vérité  , dans  un  rapport  aussi  savant 
qn/éloquent.  Votre  conduite  assure  a 
jamais  votre  goire  et  leur  honte. 

variétés. 

J E voudroi^me  dérider  un  peu  avant  de  finir  cet  entre- 
tien , bonnes  gens  de  tous  lieux  , vous  sur-tout  mes  bons 
Amis  de  Gréviile.  La  colère  de  la  vertu  m’a  entraîné  un 
peu  loin  $ pardonnez-moi  mon  emportement.  Agréez  les 
ÏTRENNES  que  je  vous  offre,,  et  mettez-y  quelque  prix 
faveur  de  l’intention.  Si  cet  ouvrage  qui  vous  est  pré- 
senté par  l’amitié  , peut  contribuer  à votre  bonheur  , je 
ine  féliciterai  d’avoir  commençe  l’annee  sôus  d’aussi  heu- 
reux auspices.  J’irai  encore  avec  plus  de  plaisir  me  délasser 
avec  vous  , dans  les  champs  , de  l’ennui  des  affaires  et 
4v  h SoçjM  h Yillf , Vos  tranquille*  demeures  , veÿ 
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•«•upations  champêtres  me  rendent  si  précieux  les  lieu* 
qui  m’ont  vu  naître  , que  si  l’amitié  , si  des  devoirs  m’ejr 
arrachent  trop  souvent  , je  ne  soupire  qu’après  mon  retour 
au  milieu  de  vous.  Avec  quel  plaisir  je  revois  toujours  lew 
objets  qui  ont  frappé  mes  premiers  regards  , ces. arbres 
qui  sont  de  mon  âge  ou  le  fruit  de  mes  premiers  tra- 
vaux 1 AU  ! Mes  chers  parens , respectez  mon  affec- 
tion pour  eux  ! N’allez  pas  porter  une  hache  sacri-. 
lége  sur  ces  compagnons  de  ma  Jeunesse  ! Ces  témoins 
de  ma  mélancolie  me  rappellent  souvent  des  souvenirs  s£. 
délicieux  ! La  nature  m’a  placé  là  , me  dis-je  à moi-mêmej 
mes  parens  sont-là  , mes  amis  sont-là  ) c’est-là  où  jè  suis, 
bien.  C’est-là  où  au  milieu  des  Champs  , livré  à mes  rêve- 
ries qui  6nt  presque  toujours  votre  bonheur  pour  objet, 
sans  compagnie  , souvent  sans  affaires  et  toujours  sans 
haine  et  sans  ennemis  , c’est-là  où  je  suis  bien. 

C’est-là  , où  sans  ambition  , calculant  mon  bonheur  suc 
le  nombre  de  mes  vrais  amis  , bien  persuadé  que  l’on  n’est: 
heureux  qu’avec  l’estime  de  soi-même  , et  l’attachement 
de  ceux  avec  lesquels  il  faut  passer  la  vie  ; c'est-là  où  ri- 
che dans  la  médiocrité,  préférant  la  tranquillité  des  Ha-: 
meaux  au  bruit  des  Cités  , la  bonhomie  des  Villageois  âi 
1 esprit  des  Citadins  , les  jouissances  de  l’Agriculture  à 
l’oisivete  des  Villes  , et  le  Spectacle  majestueux  de  la  na- 
ture à tout  ? c’est-là  où  je  suis  bien. 

Mi.s  Amis.de  la  Capitale  , qui  m’avez  ^ÿivent  témoigne 
votre  surprise  et  votre  incrédulité  pour  mes  goûts  cham- 
pêtres, vous  qui  soupirez  quelquefois  quinze  jours  après 
une  promenade  aux  champs  $ venez  me  visiter  dans  ma 
solitude  5 tous  les  objets  qui  m’entourent  vous  diront  11  js 
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ia-'enmiie  s vous  irez  demander  aux  tonnes  gens  clans  ug> 
|îameaux  , et  ils  vous  diront  si  je  mWnui’e, 

Quand  vous  viendrez,  déposez  çur-touÇ,  les  airs  et  la 
fatuité.  No,s  jeunes  et  fraîches  Villageoises  n'aiment  ni  les 
Jtaquing,  ni  les  Colinets , ni  les  Mirli  flores.  filles  préférer 
yoient  les  têtes  â moustaches  aux  têtes  ambrées. 

Sur- tout  que  vos  Compagnes  ne  paroitsent  pas  parmi 
nous , avec  le  rouge  et  les  mouches.  Nos  Grenadiers  n$ 
sont  pas  accoutumés  h voir  des  Portraits.  f*J 


£*]  Je  n’oublierai  jamais  l’aventure  qui  iq’est  arrivée  à 
Paris  y avec  une  femme  du  bel  air  , fréquentant  beaucoup  la 
^our. Cotte  femme  qui  h voit  de  hautes  préfcentjons  ù la  no» 
blesse  , et  pour. l’établissement  de  ses  enfans  qu’elles  des» 
$inoit  à un  service  brillant , me  fit  inviter  un  jour  de  passer 
chez  elle.  Comme  ma  place  au  Cabinet  des  Ordres  du  Roij 
jne  met  toit  à portée  de  lui  être  très  utile  dans  ses  projets  y 
elle  me  les  communiqua  avec  la  plus  intime  confiance*. 
J’allois  asse^  souvent  le  matin  m’occuper  avec  elle  de  çeî» 
objet  auquel  elle  mettoit  un  sélç  incroyable  5 et  je  dois  à 
la  yérité  pe  lépioignage  , que  cette  femme  encore  jeune 
et  bonne  mère  , m’inspiroit  vraiment  de  l’intérêt  ; j’avois 
Je  plus  grand  désir  de  pouvoir  accorder  la  Justice  ayep  ses 
prétentions. 

Il  arriva  que  certain  Dimanche  , elle  me  pria  de  ppsse^ 
G journée  avec  e^le*  JJn  projet  de  Promenade  pour  l’après 
dipef  5 et  une  partie  de  Spectacle  pour  le  soir*  furent  bien» 
arrangés.  Je  sortis  sur  les  onze  heures  pour  aller  dans  le 
Jardin  , me  promener  avec  les  enfans  et  qiielqu’autres  per» 
sonnes.  Da  cloçhe  ayant  annoncé  le  diner  fut  ma 
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‘Entends  le  bruit  Jes  Tambours  , je  vole  à ma  Croiseé 
J’appcrçois  dans  le  lointain  , une-  multitude  en  babils 
de  toutes  couleurs  , je  demande  ce  que  c’est , on  me 
répond  que  co  sont  des  gens  qui  font  des  visites  de  NOU- 
VELLE A. l\  JM  ÉE,  Plein  d'indignation  je  ferme  ma  Croi- 
sée et  reviens  à ma  plume.  Quoi!  Ce sont-là des  hommes 
Libres..,.:  Ils  sont  Libres,.,.  Ils  sont  Libres  ces  Esclaves 
des  préjuges  , qui  s’empressent  de  commencer  l’année  , par 


surpi  ise  en  rentrant  y lorsqu’au  lieu  d’une  Femme  un  peu 
pale,  do.uce,  affectueuse  et  réellement  intéressante  , j’ap— 
perçus  un  front  couvert  de  cheveux  hérissés  , surmontés, 
d’un  énorme  chapeau  chargé  de  panaches , des  joues  enlu* 
minées  d’un  rouge  plaqué  et  semé  de  quelques,  mouches  » 
des  yeux  rappetisses  et  enfoncés  , au  lieu  d'une  Femme 
aimable  enfin  , une  vraie  Chouette.  ( hiboux  du  pays  ) 
Je  ne  purs  exprimer  le  ma\-aise  que  me  fit  éprouver 
çette  indigne  métamorphose  * au  point  que  dans  notre* 
Promenade  dont  je  m'etois  fait  une  fête  , je  fus  d’une 
tristesse  qui,  fut , malgré  moi  , remarquée  ^ j’aurois  hicn. 
voulu  qu'on  en  eût  deviné  la  cause  , plusieurs  fois  je  fus 
tenté  de  l’expliquer  très-naïvement  ^ mais  alors  il  n’etoit 
pas  perniis  de  tout  dire. 

Prenez-y  garde  , bonnes  gens  , quand  vous  veFres  des. 
visages  fardés  et  mouchetés,  regardez  bien  s'ils  ne  res<« 
semblent  pas  à nos  Chouettes.  Les  ci-devant  Princesses  , 
Duchesses  , Comtesses  , &c.  a voient  encore  une  autre  res-^ 
fiemblauce  avec  les  Chouettes  j elles  ne  paroissoient  guères, 
que  ki  nuit  5 ç’çsfc  a.ussi,  comme  vous  savez  , l’usage  dns. 
Chouettes, 


mller,  par  troupes,  ployer  VÈpinû  du  dos  devant  un  autre 
homme?  Les  Romains,  les  Spartiates  jouoient- ils  ces  Far- 
ces, ces  Pantomimes  ridicules?  Déposez,  Faquins,  les  signes 
de  laXiberté  ...  Faites  reparoître  les  Livrées  , les  Armoi- 
ries , les  Cordons.  Tous  ces  liocliets.de  la  vanité  étaient 
anoins  révoitans  mille  fois  , que  vos  serviles  habitudes.  Et 
ce  sont  les  Officiers  , les  Tribuns  du  Peuple  qui  donnent 
cet  exemple  scandaleux.  O BrutuS  , O Marins,  O Scevoia^ 
O Horatius*  Codés  , que  diriez-vous,  fi  rappellés  pour 
mi  moment  à la  vie  , vous  apperceviez  lès  lignes  de  la 
Riberté  profanés  par  des  hommes  habitués  à se  courber? 
Xe  joug  , vous  écrieriez-vous  , qu’o'n  leur  donne  le  joug  l 

Vive , par  exemple  , les  Grenadiers  de  la  Garde  Natio- 
nale et  les  Grenadiers  des  Troupes  de  Li^ne,  Ces  braves  , 
«e  sont  vifités  réciproquement  ce  matin  , ils  ont  serré  les 
nœuds  de  P Amitié  sans  se  courber.  Ceux-là  ont  des  têtes 
jnoulées  pour  le  bonnet  de  la  Liberté*-  Renouveliez  sou- 
vent , Braves  frères  d’ Armes  , ces  visites  , ces  fetes 
fraternelles.  Réunissez-vous  au  nom  de  l’Amitié  , au  nom 
de  la  Constitution,  au  nom  de  la  Patrie,  Que  la  gayeté  9 
que  l’esprit  de  fraternité  président  à vos  fêtes  ! Sur-tout 
point  de  rixes  , point  de  DUELS,  Rappeliez-vous,  Défen- 
seurs de  la  Patrie  , combien  de  Braves  gens,  combien  de 
bons  Camarades,  cet  atroce  préjugé  vous  fait  regretter  ! Si 
quelqu’assassin  altéré  des  sang,  provoque  ses  frères  au 
Combat , v qu’il  aille  à Goblentz  5 c’est-là  oh  les  Patrio- 
tes se  battront. 

Si  vous  cénnoissiez.  Soldats  Français , Grenadiers  intré- 
pides , l’origine  de  ce  préjugé  barbare  , vous  seriez  indignés 
d’en  avoir  été  fi  long-tems  les  stupides  esclaves.  Ce  monstre 
a,  pris  naissance  dans  le  régime  Féodal» 


Dans  les  tems  de  la  plus  barbare  ignorance  , il  y a peut-.1, 
être  mille  ansj  dans  ces  tems  malheureux  où  nos  pèrcscour- 
bés  sous  les  chaînes  du  plus  affreux  esclavage  , de  la  plus 
cruelle  Aristocratie  , étoientdes  bêtes  de  somme  j tous  les 
procès  , toutes  les  querelles  se  terminoient  par  le  sort  des 
armes  ; c’est-à-dire  , parle  droit  du  plus  fort , par  le  droit 
qu’exercent  dans  les  bois  , les  Brigands  et  les  bêtes  féroces. 
Dans  ces  tems  où  l’homme  étoit  déeradc  etavili  au-dessous 

O 

des  animaux,  fi  quelqu’un  a voit  commis  un  crime,  s’il 
«.voit  volé  } par  exemple,  ets’il  étoit  accusé,  alors  la  science 
et  le  devoir  des  Juges  confis  toient  à ordonner  le  Duel  entre 
l'accusateur  et  l’accuse.  Celui  qui  succomboit  étoit  pendu. 
Les  femmes  et  les  Pupilles  lorsqu’ils  avoient  des  procès  , 

• etoient  obligés  de  se  faire  représenter  par  des  Champions 
qui  etoient  les  Spadassins  de  ce  tems-là,  qui  faisoient  mé- 
tier de  braver  la>  mort  et  l’infamie  du  supplice.  Ces  braves 
tueurs  (Pommes  avoient  encore  le  droit  d’appcller  leurs  Ju- 
ges au  combat. Quels  tems  ? Quels  Juges  ! Qu’elle  justice* 
Reconnoissez-vous,  braves  Soldats  , la  ressemblance  de  ces 
horribles  sotises  , avec  les  réglés  de  vos  Duels  , de  ce  quo 
vous  appeliez  point  d’honneur. 

Les  lumières  et  la  raison  ontpresque  banni  de  la  société 
ee  préjugé  aussi  injuste  que  cruel.  Ce  n’est  guères  que 
parmi  vous  , frères  d'armes  , qu’il  s’est  conservé  avec  toute 
son  ancienne  barbarie  ; comme  si  les  armes  que  la  Patrie 
met  entre  vos  mains , vous  transformoient  en  bêtes  féroces  : 
mais  que  dis-je  , la  Patrie  ; vous  n’étiez  armés  que  par  ses 
1 yrans  ! Ces  Antropôphages  ne  vouloient  que  cfes  Auto- 
mates armés.  Les  Soldats  é.toîentpar-toutles  Geôliers  des 
Nations. 

Aujourd’hui  que  vous  êtes  Citoyens  , que  vous  avez  lu 
la  Déclaration  des  Droits  do  l’Hoinane  5 aujourd’hui  qu« 


v©tis>  êtes-  redevenus  ei^n*  delà  Patrie , pourriez- vous  res* 
ter  asservis  a cet  infâme  préjugé  qui  vous  assimiloît  aux 
jfëonrzeaux  % et  vous  rendort  les  pljjs  utiles  et  les  plus  aveu* 
gles soutiens  du  Despotisme  et  d;&  ^Aristocratie. 

Ou  allez- vous  Spadassin,  fameux  ? Vous  traînez  sur  le 
Pré  nus  jeune  étourdi  <pie  vo^ts  avez  déjà  dpshonoré.  Vous 
Twrûlca  du  . desif  de  le  réunir  aux  victimes  qu,e  vous  avez  déjà, 
égorgées»  Ali  !-  monstre,  cruel  assassin  , que  n’avez  vous 
été-  étranglé  en  naissant  ? Semblable  aux  Tigres  que  idètes» 
vous  , pour  la  sûreté  de  la  Société  , renfermé  dans  unç 


/rc  sortir  oit  que  pour  les  exécutions ^ 

Si  ce  moyen  paroi t impraticaèlç9je  pense  qu’ en  défen- 
dant le  pert-d’ arjnes  par  des  moyens  efficaces  , ce  fju^ 
je  crois  possible , hormig  le  temps  de  service > Duel# 
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pn  appelle  un  lâche  celui  qui  tue  son  ennemi  par  le  dosjefc 
$ue  m’importe  de  quel  côté  m’attaque  cet  assassjn.de  pro- 
fession , puisque  sa  supériorité  da'ns  l’art  de  l’escrime  , 
rend  mes  armes  nulles.  Eh  b^en  , frappes  Bourreau  , voilà 
mon  sein  ? assoqvis  ta  rage  $ jouis  de  tpn  triomple  , mon- 
tres ton  Sabre  ensanglanté  5 mais  5 que  dis-je  , arrête,  cruel, 
çt  frémis  , ii  tu  portes  un  cpeur  d’homme.  Ces  armes  rou- 
pies du  sang  dp  tes  fr  ères  , sont  plus  odieuses  et  plus  hori- 
bles  mille  fois  , que  la  corde  pt  la  barre'  des  Bourreaux. 
Autrefois  ces  malheureux , victimes  en  naissant  d’un  autre 
préjuge  (juiles  couyrojt  d’infamie , étrangloientles  scélérats 
que  la  Loi  avoit  condamnés  ; majs  vous,  duélis tes  féroces, 
vous  égorgez  de  gaieté  de  cœur  vos  Camarades  et  souvent 
vos  Amis  5 dans  votre  fureur  , vos  çoups  tomberoient  sur 
fotre  propre  père. 

Soldats  Français  , Citoyens  , enfans  de  là  Patrie  , nos 
frères , noç  amis,  souyenez-vous  que  les  Romains,  ce  peu- 
ple libre , fier  et  courageux  , n’a  jamais  cqpnu  l’usage  des 
Duels.  Ils  ne  se  servoient  des  armes  de  la  Patrie  , que 
f entre  les  ennemis  de  la  Patrie.  La  bravoure  , la  magnani- 
mité et  la  Justice  se  tiennent  par  la  main  chez  les  Peuples 
fibres  , secouex-donç  ce  préjugé  atroce  et  bizarre  qui  at- 
teste votre  ancien  esclavage  et  la  barbarie  de  nos  pères. 

T 

V ’Ai  promis  dans  mes  observations  préliminaires  que  Je 
«lévelopperois  , fi  je  puis,  ai -je  dit,  quelques  idées  mères 

Reviendraient  bien  moins  frcquens.  Ily  a a 0 ans  tout  le 
monde  portoit  l’épée  à Paris  , on  se  battoit  à chaque 
pas  ; on  quitta  l’épée  } eç  Içs  Duels  devinrent  extr& 

mènent  rares. 


m'inspire  point  de  courage  5 iranchement  Réprouvé  a cet 
eéard  une  sorte  d’anxiété.  J’ai  recours  au  surplus  à mon 

O * ' . * 

guide  j mon  consolateur  ordinaire  , à ma  conscience. 

Toutes  ces  protestations  , je  le  sais  , ne  lignifient  pas 
grand  cliose  pour  le  publie  qui  est  toujours  sévère  parce 
qu’il  est  bien  souvent  juste  5 aussi  je  ne  lui  demande  grâces 
qu’en  favéur  de  mes  intentions.  Je  veux  dire  la  vérité  s.ur 
tout j je  veux  principalement- instruire  les  bonnes  gens,  je 
ne  les  rendrai  pas  savàns  9 mais  je  leur  apprendrai  tout 
d-e  que  je  sais.  Je  Vais  m’expliquer  d’abord  avec  quelques 
Patriotes  modérés  ou  plutôt  hipocrites  qui  disent  que  je 
me  suis  déclaré  bien  gratuitement  l’ennemi  delà  Noblesse. 

S’ils  entendent  par.  7. loblesse , le  préjugé  de  la  noblesse  , 
ils  ont  raison.  Je  le  regarde  depuis  long- teins  comme  une 
dégradation  de  l’espèce  humaine  , comme  le  plus  grand 
fléau  qui  ait  affligé  ma  Patrie.  Il  est  la.  cause  et  la  pre- 
mière base  du  régime  féodal.  Si  par  noblesse  } ils  entendent 
les  individus  ci-devant  Nobles  , ils  ont  tort.  ïeserofi,  in- 
juste. Voici  sur  ce  sujet,  la  profession  bien  franche  de  mes 
sentiiiiens.  Je  plains  et  j’estime  sincèrement  ceux  de  cette 
classe  qui , avec  de  la  probité  , de  l'humanité  , la  droi- 
■inrp  rîn  rœur  . ne  pouvant  s’élever  à la  hauteur  de  la  ré- 
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l'hmrfme  à total,  Voilà  les  héros.  Je  déteste  cê$  Etres  mé-> 
prisables  qui,  n’ayant  de  l’homme  que  la  figure,  ne  voyant: 
dans  le  monde  que  la  noblesse  , oubliant  que  la  nature 
n’a  fait  que  des  hommes^que  la  vertu  seule  fait  la  différence 
immoleroient  le  genre  humain  à la  conservation  de  leurs 
puériles  hochets.  Tels  sont  ces  frénétiques  vagahons  qui 
aiguisent  leurs  poignards  de  l’autre  côté  du  Rhin.  Ce  sont-  $ 
là  les  Aristocrates.  lis  se  déclarent  hautement  les  bour- 
reaux de  leur  Patrie. 

Sur  quoi  fondez-vous  vos  prétentions  , insensés  fu- 
rieux ? Avçz-vous  plus  de  grandeur  d’ame  , plus  d’éléva- 
tion dans  les  sentimens  , avez-vous  rendu  des  services  im- 
portons à l’humanité  ? 35  On  nous  arrache  le  cœur  , voua 
33  écriez-vous  , en  nous  arrachant  une  prérogative 
y>  inhérente  à notre  sang.  Les  Chevaliers  Français  , les 
33  Nobles  de  race  11e  tiennent  leur  noblesse  que  de  Die»  et: 

33.  de  leur  épée.  33 

Orgueilleuximbéciles$vous  dites  premièrement  que  votre 
noblesse  est  inhérente  à votre  sang.  Vous  êtes  donc  d’une 
Caste  distingué  è depuis  l’origine  du  monde..  Comme  vous 
n’avez  osé  jusqu’ici  prononcer  l’affirmative  ; je  vais  pro- 
noncer mdi , que  nous  avons  tous  un  père  commun  qui 
ctoit  noble  sans  doute  $ or  , comme  dans  vos  principes  la. 
noblesse  des  Chevaliers  ne  s*  éteint  jamais,  il  s’ensuit  que 
sortant  tous  du  père  Adam , nous  sommes,  tous  de  la  mêm© 
race  et  par  conséquent  tous  Nobles. 

Secondement.  Vous  tenez  , dites-vous , votre  noblesse 
de  meu  : mais  si  Dieu  vous  a ennoblis  , pourquoi  donc 
naissez-vous  nuds,  laids,  imbécilles,  bossus,  boiteux- 
comme  les  autres  hommes  ? Pourquoi  donc  , si  Dieu  a fait 
les  nobles , son  propre  fils  n’est-il  pas  né  noblement  ? Pour- 
quoi a-t-il  préféré  yne  Stable  à u#  Palais  , Le  sei*  de  la 


femme  (Pim  pauvre  charpentier  à -celrli  d'iine  FrînCessèy  èé 
enfin  les  Bergers  * lès  Pécheurs , et  tous  lès  pauvres  aux 
Chevaliers  de  ce  tems  - là:  Si  le  fils  dé  Dieu  et  les  Apôtre^ 
viv oient  adjoUd’hüi,  croyez-vbîis  qu’ils  seroiént  à Coblent* 
avec  vous  , dani  la  ligue  formée  parlé  Pape  ( * j j les 
Evêques,  tons  les  Princes  Catoliques  et  Prbtesiàns  et  toud 
les  Nobles  et  Aristocrates  de  l’Europe , contre  la  Consti- 
tution Françoise- parce  qu’elle  dit  que  les  hommes  naissent 


égaux  et  libres  % ( 

Troifièmement.  Vous  tenez  > ajoute^- vous  , votre  no- 
blesse tle  Votre  épée.  Ah  ! je  conviens  que  ce  droit  là  n’est 
pas  unte  chimère  : mais  comment  acéotdere2  - tous  le 
droit  de  P épée  $ avec  le  droit  du  sang  et  le  droit  divin  £ 
Tout  en  vous  laissâht  cette  question  à résoudre  $ je  contient 
que  le  droit  de  l'épée  est  lin  titfe  que  l’on  ne  peut  tous# 
contester.  C’est  celui  des  Lions  et  cfës  Tigres  qui  sont  les 
Nobles  dans  les  forêts.  C’eet  celui  des  Flotentots  et  des 
liordes  sauvages  de  l’intérieur  do  l^Affrique.'  Ceux-là  ont 
aussi  une  noblesse  qui  n* * a jamais  dérogé  ^ Une  noblesse 
de  race p s’il  en  fût.  Ils  sont  même  plus  nobles  et  plus  fiers 
que  vous.-  Bs  ne  connoisseïït  de  maîtres  que  l^s  Loix  de 
ï&  natùie.  Telle  étpit  le  droit  de  vos  pères  dans  les  forêts* 
de  kGermanle,  [^lorsque  ces  conquéraris  sauvages  en  soi* 


U 


je  m’attends  (pue  bieii  des  gens  vont  dire  très  spi- 
rituel le  trient  que  si  J.  C*  Hiv  oit , il  n’y  auroit  rii Papes  ni 
Etéqiusi  Hélas  / nôn,  iln*y  nüroit  que  de  pauvres  apô- 
tres dont  les  Nobles  y le  Pape  et  leS  Prélats  par  te  misé- 
ricorde de  Dieu  y ne  feraient  pas  grand  cas ; 

[*]  Les  Nobles  prétendent,  avec  une  jactance  bien  ridi- 
gtfte  qn’ikdescondent  des  Francs  qmiTfif  erttla  conquête 


«MBt  pour  porter  le  fer  et  le  fea  dans  nos  contrées, 
à leur  tête  le  farouche  Clovis  , si  fameux  dans  W*. 
toire  par  Soft  .baptême  et  ses  cruautés  envers  sa  propre  ia- 
mille  qu’il  assassina  presque  toute  entière  de  *a  propre 

Tel  est  encore  le  droit  s’exercent  lès  Algérie  « fe, 
u.  tint,  eri  Affiique  , sur  les  malheureux  Captifs  im’ik 
tiennent  <I-ins  les  cîiàines  4e  l'eslcava^e. 

Et  quoi , c’est  au  dis-huitSmeiiècle  que  vous  redamtm 
de  pare. h droits!  aujourd’hui  qu’il  n’y  a nas  an  paysitH 

fl  refl“chi  sur  U * U noblesse  et  Unju^ice 

de  ses  «notées  privilèges  ! JUqcurd>hui  que  tou  t le  monde 
«se  penser  et  dire  qu’un  Berge,  Wte-àommc  vaut  mieux 
un  Prince  scélérat! 

Que  diriez-vous  , si  voulant  jouir  à noire  tour  > du  dreîl 
de  l’ej.ée,  nous  nous  ^'qgions  tous  les  pri.vilégetqnevmm 

Gaules  et  fondèrent  !a  Monarchie  Françoise , sonsleRoï 
-ovis.  € est  dans  le  même  sy»tiêmeq«e  IWait  descendre 
les  Bourgeois  des  ^oavu/rrs  qni  s’étoient  établis  A-ms  des 
Gaufes  avantla  conquête  de  Clovis  , et  que  les  Paysans 
■ scendent  des  Ca/ïUrs  qui  étaient  les  naturels -du  pays 
St  le  te«s  n’avoit  amené  mille  évéuemens  qui  onttovr 
'confondu  , cette  assertion  ne  «croit  pas  tout-à-fait  dénuée 
e fondement.  .Te  regarde  comme  certain,  que  le  très  petit 
nombre  de  famtfies  qui  remontent  leur  généalogie  «ddï 
o^ièmc  ftècle  * par  des  tittes  antentiébement  ôrini- 
naux  avec  la  qualification  de  Chevaüer,  descendent  L 
conquérais.  Dans  l’origine  les  Romains  qui  passèrent  dan* 
les  Gaules  pour  civiliser  les  Habitais  e.t  y établir  de, te 
«éuvemement  et  leurs -toi*  , durent  fonder  et  habiter  Jet  ' 


[Sol  • 

Villes  , tandis  que  les  Gaulois  restèrent  encore  long-tenul 
dans  l’état  de  barbarie  , épars  dans  leurs  bourgades. 

Mais  combien  compte-t-on  de  familles  en  état  de  fairé 
la  preuve  généalogique  dont  je  viens  de  parler  ? Qui  ne  «art 
combien  les  campagnes  ont  renouvellé  la  population  des 
Villes  dans  l’espace  de  douze  fiècles.  Aujourd'hui,  excepte 
le  petit  et  infiniment  petit  nombre  de  familles  qui  ont  une 
origine  chevaleresque  constatée,  tout  est  confondu;  et  en- 
core dans  ce  petit  nombre  en  compteroit-on  une  seule  qui 
Jie  soit  notée  dans  la  chronique  scandaleuse  ? _ 

En  admettant  l’hypotése  qui  flatte  tant  nos  preten  us 
Chevaliers  ; puisque  l’origine  est  le  plus  beau  des  titres, 

il  faudroit  maintenant  décider  lesquels  étaient  les  plus  no- 
bles des  Romains  , des  Gaulois  ou  des  Francs.  Vo.cr  la 
vérité  impartiale.  CeS  trois  Peuples , Comme  tous  les  con- 
ouérans  rie  débutent  dans  l’histoire  que  par  des  briganda- 
«es.  Si  pourtant  f étais  assez  imbécile , pour  y mettre  de  la 
préférence  , j'aimergis  mieux  une  origine  Romaine.  Ce 
peuple  au  moins  connut  la  liberté.  Les  Gaulois  ne  figurent 
Lères  que  dans  les  tems  de  barbarie  , mais  on  ne  peut  met 
Lils  étaient  braves.  Sans  les  Oies  du  Capitole  , Erennus 

leur  général  auroit  détruit  le  nom  romain  dans  les  beau* 

-ours  delà  république.  Voilà  bien  une  preuve  des  grands 

effets  par  les  petites  causes.  . 

Les  Francs  , les  aïeux  de  nos  Chevaliers  conquirent  les 

Gaules  après  les  Romains;  mais  leur  courte  fu‘ bie“  dl  ' 
férente.  Les  Romains  civilisèrent  les  Gauloises  Franc  les 
replongèrent  dans  la  barbarie  et  l’esclavage.  Nos  Chevalie 
d’ou  tre  Rhin  ont  conservé  üne  grande  ressemolance  moral* 
avec  leurs  aïeux,  français  optons,  la  liberté, avec, laCons 
' titutiln  décrétée , «.  V esclavage*™  le  régime  »} 


•iïLyçz  usurpés  ? Mais  non  , Vous  hcftis  mîtes  Sons  lé  Joug  j 
Vous  fûtes  barbares  tkinâ  les  tcnis  de  barbarie  3 nous  sen- 
sibles et  généreux  dajisun  siècle  éclairé  * nous  réclamons 
cil  plutôt  nous  avons  repris  nos  droits  naturels!  Loin  de 
songer  à la  vengeance  , nous  oublions  que  vous  fûtes  rio» 
Tyrans  5 nous  sommes  les  plus  forts  et  nous  vous  offrons 
jïOTR.E  Amitié  et  la  paix;  et  vous  ,'plus  barbares  mille 
f isque  vos  pères,  parce  que  vous  êtesplus  éclairés  et  plus 
corrompus  3 vous  nous  offrez  l’esclavage  ou  la  mort; 
Oui  nous  mourrerons  plutôt  que  de  redevenir  esclaves * 
mais  vous  sachez  , que  fi  nous  sommes  vainqueurs  ? -Vous 
mourrerez  ou  vivrez  nos  é^aux  et  nos  frères . 


Mon  dernier  mot  aux  b o 71  nés  gens. 

Da«,  lé  ctiurs  de  cet  ouvrage  j qui  s’est  prolongé  bien 
plus  que  je  ne  pensois  , j’ai  souvent  épanché  mon  ame';  j’ai 
par-tout  prêché  le  Patriotisme  et  la  Paix  : ceS  éentimeUs 
l’ocfcùpënt  toute  entière.  J’ai  le  cœur  serré  de  la  pliis  vive 
cbülétir  , quand  je  Vois  la  Société  divisée  en  detrâ  paftis. 
Est-il  rien  de  plus  déchirant , pour  une  ame  sèiifible  $ poui? 
un  ami  de  l’humanité  , que  de  voir  tous  les  liens  de  là  So«*; 


ciété  remplis  ! lë  mari  repoussé  par  sà  femtnè  ^ le  père  ou- 
tragé par  son  fils  j là  fille  odieuse  à sa  mèrfe  y l’ami  aban- 
donné 3 trahi  par  son  ami  ! Eh  ! pourquoi  tous  ces  mal- 
heurs ? Refléchisse  z-y  donc  une  bonne  fois.  Pour  dés  dis- 
putes où  -vous  n’entendez  rien  , vous  vous  haïssez  ; vou« 
vous  egorgereZ  sans  savoir  pourquoi.  Vous  êtes  inalhèüreuas 
depuis  que  voits  êtes  deVentis  disputeùrs.  Eh  ! labourez  vo à 
«hàmps  i rénierciez  Dieti  des  bénédictions  qu’il  tepànd  stii 
yo3  travàux;  Laissez-les  méchaus’se  disputer  j fuyei-l«,à 
connue  vous  fuiriez  les  Vipères# 


Tout  Mon  defir  , en  publiant  cet  Écrit,  est  5e  faire  trioM* 
jpber  le  parti  vde  la  raison  , de  la  Justice  et  des  Loix*  Je  n# 
puis  concevoir  comment  il  peut  y avoir  d’honnêtes  gens  as- 
sez fimples  j assez  aveugles  pour  balancer  entre  la  Cons- 
titution en  la  Contê^-Révolution.  La  Constitution 
assure  la  liberté  > V égalité la  sûreté , le  bonheur  à tous . 
La  Contre-révolution  àssüre  la  Guerre  civile > c’est-à-dire, 
les  brigandages  , les  viols  > les  incendies  et  les  àssassi - 
yiats . Souvenez-vous  donc  , bonites  gens  , mes  bons  amis, 
que' ceux  qui  calomnient  là  Constitution  sont  des  imbéci- 
les ou  des  monstres  qüi  Vous  exposent  à voir  vos  proprié- 
tés incendiés  et  pillées  , Ÿos  femmes  et  vos  filles  violées , 
%os  ènfans  égorges  * car  voila  les  fruits  de  la  Guerre  erviie* 

liapprochez-vous  donc , bonnes  gens  de  toutes  opinions, 
soyez* unis  pour  éviter  toutes  ces  horreurs»,  Qu’au  nom  d’un 
Dieu  de  paix  , qu’au  nom  de  l’humanité  , toutes  les  dis- 
cutes dé  religion  qui  divisent  la  Société , en  soient  ban- 
nies ! ne  faisons  entendre  qu’üii  cri , qu’un  voêu  $ LA  PAIX» 
Que  tout  Citoyen  qui  tiendra  Un  autre  langage  soit  pro- 
clamé À poire  de  la  Guerre  civile » 

Bonnes  gens  de  la  Campagne , habitanâ  de  la  Ville,  soyez 
frères  et  amis.  Soutenez-voüs , bons  Paysans,  que  fi  vous 
êtes  les  nourriciers  des  Bourgeois,  ceux-ci  travaillent  aussi 
journellement  poUt^  vous»  Leurs  salaires  passent  dans  vos 
jnains  5 sans  eux  , vos  travaux  res  ter  oient  sans  fruit , et 
Vos  champs  sans  culture» 

Lorsque  vos  suffrages  me  portèrent,  ily  a quelques  jours, 
à.  la  place  de  Commandant  de  la  première  Légion  du  Dis- 
trict , je  ne  pus  voir  , kans  être  ému  de  la  plus  vive  sensi- 
bilité, les  témoignages  bien  sincères  de  Votre  attachement 
et  de  votre  confiance  5 mais  je  ne  pus  remarquer  sans  res- 
sentir une  sorte  de  peine  $ U crainte  que  vous  manifestiez 


ük 
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cPa voir  pour  chef  un  bourgeois.  [*]  Je  le  témoignai  dès-lofl 
à plusieurs  d’entre  vous.  Mes  amis,  mes  bons  camarades , 
«coulez  bien  , et  n’oubliez  jamais  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Il  faut  estimer  et  chercher  les  honnêtes  Gens  par-tout  ; 
il  faut  préférer  le  plus  vertueux  , le  plus  capable  quel- 
qu’il  soit , Paysan  ou  Bourgeois  , pauvre  ou  riche . 
Jouissez  du  droit  inapréciable  que  la  Loi  vous  accorde  de 
diommer  vos  Administrateurs  , vos  Magistrats  , vos  Offi- 
ciers., &c.  Mais  jouîssez-en  avec  sagesse  et  discernement. 
Ne  donnez  jamais  votre  suffrage  , par  passion  ou  sur  la 
parole  d’autrui.  Il  faut  au  moins  que  vous  sachiez  par  vous 
même, ou  par  la  renommée  que  celui  auquel  vous  donnes 
votre  confiance  , est  un  Citoyen  vertueux  et  capable.  Il 
vaudroit  mieux  donner  un  bulletin  blanc  que  de  nommer 
quelqu’un  dont  la  probité  et  le  talent  vous  seroient  abso- 
lument inconnus. 

Vous  aller  voir , bonnes  gens  de  la  Campagne  , par  la 


( * ) Dans  quelques  discussions  dont  j’étois  l’objet 
dans  l’ Assemblée  , je  n’ai  pu  remarquer  , sans  en  gémir, 
la  frivolité  des  motifs  qui  détermment  beaucoup  de 
Gens.  J’ entendis  quelqu’un  de  la  Campagne  dire  à un 
de  scs  Camarades  » nommons  celui-ci  , c’est  un  Paysan 
35  comme  nous  5 il  a les  cheveux  comme  nous.  . • Uns 
moment  après  , un  Bourgeois  disoit  à un  autre  » c’est 
un  Patriote , mais  il  n’est  pas  le  seul , et  ce  serait  bien 
» ridicule  de  voir  un  Officier  avec  des  cheveux  de 
Paysan . 35  Ah  ! bonnes  gens, que  vous  importe  fi  je  suis 
blond  ou  brun  , chauve  ou  chevelu  ? C’est  par  Pâme  qu’il 
faut  toiser  les  hommes.  Propreté  , commodixé^  l«4* 

' •?  ; r»  1 î à ] <'«>  f»r  /->  ’-7/'  »1«7  „ oç  libres. 
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lettre  snifànte.  que  les  Habitaiis  de  la  YiOé.  Sont  Vos  aaiSJ- 
Vous  allez  voir  arec  quelle  affection  2 quelle  sollicitude  $ 
jupe  nombreuse,  société  <Jef  ^ouçgeois  estimables  m’a  fé- 
licité des  soiqs  que  je.  me  suis  donnés  pour  votre  instruc» 
ïion  et  pour  votre  bonheur,  Risez-lâ  avec  attention  , mes 
lions  amis.  Je  suis  persuadé  qu’elle  exçitera  votre  recon- 
noissançe.  Rappeliez -vous  toujours  que  les  bons  Citoyen^ 
sont  frères.  * ‘ 

%ETT£E  de  la  Société  des  Amis  de 
Constitution  établie  à,  Cherbourg  ^ 
à V Auteur  de  V Anti-fanatisme 

L3an  IVe.  de  la  Liberté,  10  Janvier  1^92^ 
$0N  FRERE  ET  VERTUEUX  CITOYEN  * 

JL  A lecture  de  votre  ouvrage  a étéJnterrompue  par  dd 
» nombreux  applaudissemens  qui  ne  laissent  aucun  doute, 
q»  ^ur  le  plaiftr  que  la  Société  a ressenti  à l’entendre* 

35  Nous  avons  distingué  dans  P Anti-fanatisme  les  prm-à 
cipes  les  plus  purs  de  notre  sainte  et  sage  Constitution  # 
35  l’amour,  le  plus  ardent  pour,  la  chose  publique  , l’intérêt1 
3>  le  plus  vif  et  le  plus  tendre  pour  nos  ereres,  Habitant 
p3  des  Campagnes.  Ces  vertueux  Citoyens  qu’on  égare 
» avec  tant  de  facilité , méritent  tous  nos  soins  et  tous  nos 
33  effprts.  Multiplier  leurs,  instructions,  mettre  à leur  por- 
33  tée  les  vérités  immuables  que  la  Constitution  Française 
s*  a consacrées  pour  le  bonheur  des  hommes  , dissiper  le^ 
prestiges  dont  on  les  entoure,  déchirer,  enfin,  le  voile 
dê  que  l’hypocrisie  étend  devant  leurs  yeux , c’est  bien  »é~ 
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» rîter  non-seulement  de  la  Patrie  , mais  de  l’îiûmaniti 

■ 

a entière,  &c.  &c,  ce 

' 

Vos  frères  et  A^ais  Amis, 

Signes  , DÜBR.EUIL  , Préfident , ^'ço/e  cfe  /’CWr* 
de  Sairit-Louis  ; de  Launay  , Coheet  , Mangeot  , 
-et  Auguste  Jubé, 

RÊVE  PA  TRIO  TI <2  Z7-E. 

T /F, S bonnes  gens  nraiment  pas  les  rêves , je  le  sais.:  mars 
il  y a rêves  et  rêves.  Celui  que  je  vais  raconter  n est  pâ!s 
un  rêve  ordinaire. 

Dernièrement  en  sortant  d’une  nombreuse  Société  com- 
posée de  Patriotes  et  d’ Aristocrates  de  tous  les  Acabits # 
je  rentrai  chez  moi  assez  tard,  l’imagination  très-agitée. 
IVlon  aine  , comme  vous  deveç  l’imaginer , bonnes  gens  * 
ctoit  bien  disposée,  \ rêver,  Cela  ne  manqua  pas  5 à peine 
eu-je  les  yeux  fermes  , que  je  pie  trouvai  dans  une  vaste 
Salle  remplie  de  gens  de  tous  les  états.  Tout  le  monde  s’en- 
tretepoit  de  la  Révolution,  Chacun  raisonnoit  ouderaison- 
noit  suivant  ses  sentimens  et  ses  intérêts.  Ce  fut  bientôt  u* 
vacarme  ou  personne  ne  pouvoit  s'entendre. 

Up  jeune  homme  à forts  poumons , en  habit  National  9 
fit  entendre  une  voix  de  Stentor.  « Les  Aristocrates  qui  s© 
,:n  sont  glissés  dans  Rassemblée  , dit-il , nous  étourdissent 
33  et  nous  troublent,  Avec  ces  gens  là  , on  ne  peut  avoir 
-»  ni  repos  , ni  paix.  Qu'ils  sortent , ou  finon , je  vais  pro- 
» poser  un  moyen  épuratoire  infaillible  cc.  Il  prononça 
çes  mots  avec  un  ton  d’assurance  qui  me  fit  croire  qu’il 
connoissoit  son  monde,  Je  promenai  mes  regards  de  tous 
«ôtés  pour  voir  quel  effet  çe  langage  produiroit  sur  Las* 


flfemblée.  Je  m’apperçus  que  beaucoup  "'de  gens  défiloïenti 
<en  catimini  par  une  petite  porte  placée  dans  un  des  angles 
de  la  Salle.  Je  remarquai  un  moment  après  quM  n’étoifc 
resté  que  de  très  peu  de  Juges  de  Tribunaux  5 par  un  seul 
Commissaire  du  Roi  5 beaucoup  d’Avocats  avoient  aussi 
disparu  : je  voyôis  en  revanche  grand  nombre  de  J u gts 
de  Paix  5 de  Prud’hommes  , d’Officiers  Municipaux  9 
•t  de  Soldats  de  toutes  armes  , sur-tout  beaucoup  de  la- 
boureurs. Alors  le  jeune  homme  dont  je  viens  de  parler 
s’avança  au  milieu  de  la  Salle  , entre  deux  Vieillards  avec 
lesquels  je  Pavois  vu  s’entretenir  lpiig-tems.  » Je  demande 
3a  dit-il  , la  permission  de  parler,  a?  Le  filence  de  l’assem- 
blée annonçant  son  approbation  , il  parla  ainsi  : 

a 3 Bons  Citoyens  5 je  vais  vous  faire  part  de  quelques 
» idées  patriotiques  que  je  n’ai  pas  le  teins  de  développer 
33  et  que  je  recommande  à votre  zélé. 

33  La  révolution  approche  de  son  dénouement.  ïlnefau| 
33  négliger  aucun  des  moyens  propres  à en  assurer  le  succès 
» que  je  ne  crois  pas  douteux.  Il  faut  dans  ce  moment  9 
as  encourager  le  Patriotisme  5 il  faut  le  rendre  redoutable  à 
«3  tous  nos  ennemis. 

33  Le  moyen  efficace  est  l’armement  des.  Gardes  Na- 
os tionales.  Les  fiifils  nous  manquent  , il  faut  y suppléer 
33  par  des  piques  à la  Carra.  J’en  ai  parlé  à quantité  d® 
O Citoyens  de  la  Ville  et  de  la  Campagne.  Tous  ont  fin- 
33  gulièrement  applaudi  à cette  idée.  Ave$  quel  plaijif 
33  nous  irons  aux  exercices  ce  printemps  , disent  les  jeu- 
33  nés  gens , armés  de  nos  piques  ornées  de  rubans  à 1$ 
93  Nation» 

Je  propose  donc  premièrement  qu’il  soit  fabriqué  danÇ 
33  chaque  District , une  quantité  suffisante  de  Piquesj 
deuxièmement  qu’elles  soient  adjugées  par  tntreprisç 


ê mil  rabais  , dans  les  cbef-iieu  de  District  et  dans  les  Ca*« 

» tons  , par  milles  et  par  centaines.  Troifièmement  que 
» la  fabrication  ne  puisse  en  être  confiée  qu’à  des  Quvrier» 

% Patriotes.  Quatrièmement,  qu'elles  ne  soient  livrée» 
qu'à  des  Citoyens  d’un  Patriotisme  connu.  Cinquième* 

9 ment  qu’elles  soient  données  à un  fixième  au-dessou* 
♦5  du  prix* de  l’entreprise,  et 

Un  des  Vieillards  , c’étoit  un  Juge  de  paix,  parla  en- 
suite et  dit  j » Le  plan  proposé  par  ce  jeune  patriote  , v* 

» reveiller  l’ardeur  et  le  patriotisme  de  nos  jeunes  gens. 
sï  jusqu’à  l’enthousiasme.  S’il  est  adopté  avec  zèle  par  le» 
» Chefs , je  compte  encore  sur  un  printems  , et  j’aurai  U 
s>  bonheur  de  voir  la  Révolution  terminée  à la  gloire  d© 
2a  ana  Patrie  et  au  bonheur  du  genre  humain.  » 

L’autre  Vieillard  , c’étoit  un  Militaire  : on  disoit  que 
c’étoit  Luckner.  Tout  le  monde  brûloit  du  defir  de  l’en- 
tendre parler.  Le  filence  le  plus  profond  regnoit. 

as  Amis  , dit-il , j’ai  vielli  sous  les  armes.  Mon  pairio- 
» tisme  et  mon  e^érience  méritent  votre  confiance.  J’as* 
sure  que  les  Piques  entre  les  mains  de  cette  jeunesse  ar- 
dente,  seront  la  terreur  de  nos  ennemis  intérieurs  , et 
*3  deviendront  l'arme  la  plus  redoutable  à no$  ennemis  ex* 
»?  téricurs  : car  alors  les  Gardes  Nationales  destines  a 
>j  garder  leurs  foyers , ne  feront  pas  une  Guerre  de  tacti- 
33  que  et  d’évolutions  en  rase  Campagne,  mais  une  Guerre 
&3  d 'Escarmouches,  de  ruses  et  d’embuscades.  Nous  forme— 
93  rons  nos  premières  lignes  , de  nos  Braconniers  et  bon» 
» Tireurs  armés  de  tousles  Fulilsque  l'onpourra^sepro- 
83  curer.  Les  Piques  les  soutiendront  avec  un  effet  dont 
a?  personne  ne  peut  douter.  33  Luckner  fut  interrompt* 
|>ar  de  nombreux  applaudissemens  qui  me  reveillerent  , f* 
bien  que  je  ne  pus  entendre  la  suite  de 


11  s^est  glisé  dans  cette  Édition  nombre  de  faiités  dTnV- 

O * * 

|fressîon  $ d’or to graphe  Scc.  j’avois  dessein  de  donner  ml 
jErrâta  , mais  l’fespace  me  manque;  Celles  qui.  me  font  le 
plus  de  peine  , sont  la  répétition  de  la  lere.  ligne  de  lé 
Page  34*  Et  là  transposition  qui  sé  trouve  de  la  Page  79 
à la  Page  81. 

je  me  rappelle  que  pavois  promis  de  faire  dispàroitfô 
les  fautes  de  la  lere.  Édition  dans  celle-ci.  V Hbniitie 
proposé  et  Dieu  disposé. 

Voici  mon  excuse  , l’agréera  qui  votidfa.  Toutes'  les  v 
Additions  ont  été  iinpriméesà  fur  et  mesure  qu’elles  ont  été 
cbmposées.  Voilà  pourquoi  on  trouve  môn  li  év'epatrioli- 
ÿiie  après  mort  dernier  mot . aux  bonnes  gens  j celui-ci 
était  imprimé  avant  qüe  j'eits'sé  Songé  à rêver. 


